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LE LIVRE 

DES APPAREILS PNEUMATIQUES 

ET 

DES MACHINES HYDRAULIQUES, 

PAR 

PHILON DE BYZAi\CE, 
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ET TRADUIT EN FRANÇAIS. 



INTRODUCTION. 

LES manuscrits: LE FRAGMENT LATIN, LE MANUSCRIT D'OXFORD, LES MANUSCRITS DE 

CONSTANTINOPLE. TABLE COMPAREE DES ARTICLES. LES TITRES DU LIVRE. 

SON AUTHENTICITÉ. DES INTERPOLATIONS POSSIBLES ET DE NOS APPENDICES. 

RÉFLEXIONS GÉNÉRALES SUR L'OEUVRE DE PHILON ET SUR LES PROGRÈS k AT- 
TENDRE DANS CET ORDRE D'ÉTUDES. 

Le livre des Pneumatiques de Philon de Byzance a cessé d'être inconnu du 
monde savant en 1870, époque à laquelle Valentin Rose publia le document 
latin qui porte ce titre dans ses Anecdota grœca et grœco-latina , vol. Il, à Ber- 
lin. L authenticité du morceau ne parut pas douteuse; on reconnut aussi sans 
peine que l'on avait là , non pas l'œuvre entière de Philon , mais un fragment , 
fragment qui au reste ne manquait pas d'importance, et que la version en avait 
été faite d'après l'arabe. Ce dernier point était mis hors de doute par l'invoca- 
tion : « In nomine Dei pii et misericordis » , traduction du Bismillah musulman , 
qui ouvrait le livre, et par la formule toute sémitique du début : Dixit, arabe 
qdla. Ce morceau latin fut traduit en français par M. de Rochas dans la Revue 
archéologique, 1881, sous le titre Traité des Pneumatiques de Philon de Byzance, 
et cette traduction eut xme seconde édition , sous la désignation plus connecte 
de Fragment des Pneumatiques de Philon de Byzance, dans la Science des philo- 
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^1 CVKUA DE VAL\. L^Sj 

sophes ei Part des Tltaumaturyes, par le même aiileur, en 1882. Kn dernier 
lieu, M. W. Schmidt, à la lin du premier volume de .son édition des œuvres de 
Héron d'Alexandrie [Heronis Alcxandiini opéra quœ supersunt omnia, Leipzig, 
Teubner, 1899), réédita les Pneumatiques latines de Philon, en les accompa- 
gnant d'une traduclion allemande, et de figures plus explicites que n'avaient 
fait ses prédécesseurs. 

Cependant, dès i854, on était passé à côté de la découverte de deux autres 
fragments fort considérables de l'œuvre de Philon, (jui se trouvaient contenus 
dans un manuscrit arabe de la bibliothèque bodléienne d'Oxford (n° 95/|, 
Marsh 669). Th.-Henri Martin, à l'occasion de ses Recherches sur la vie et 
les ouvrages de Héron d! Alexandrie (publiées dans le tome 1V\ série I, des 
Mémoires présentés par divers savants à l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres) , avait remarqué le titre général de ce manuscrit qui était ainsi conçu : 

^K^^Lw U^ ci^ULilj aLa^2I|j ^^LyJ|j cjLiÎJi ; c'est-à-dire : « Cela est ce qu'a 
extrait Héron du livre de Philon et d'Archimède les Grecs, sur la traction des 
fardeaux, les [horloges à] balles, les [conduites d']eau, les chambres [à flot- 
leurs] , et autres choses analogues. » Renan avait essayé pour Th.-Henri Martin 
une traduction approchée de ce titre (*'. Lorsque, en 1898, j'éditai les A/mi- 
niquesde Héron d'Alexandrie, je m'informai de cet ouvrage; il me fut répondu 
alors que le manuscrit ne contenait pas le Uaroulkos de Héron, ce qui était 
exact, et que ce titre avait été rajouté ef n'offrait pas de garantie d'authenti- 
cité, ce qu'aujourd'hui je crois contestable. Sans vouloir être trop affirmatif 
sur une question délicate de comparaison d'écritures, je suis porté à recon- 
naître dans ce titre la main du scribe unique qui a écrit tout l'ouvrage; et je 
pense que nous avons bien affaire ici à un grand recueil de Mécanique, que 
les Arabes avaient pu attribuer à Héron, mais qui, en l'espèce, ne nous est 
arrivé que sous une forme décousue et fragmentaire. Toujours est-il cjue ce 
manuscrit contient tout un li\Te, composé de vingt-quatre articles, sous le 
titre de : Pneumatiques de Philon. Je vis ce livre il y a plusieurs années déjà; 
mais je n'y reconnus aucun des articles du fragment latin. 

^'^ Renan avait traduit t les balles» par t les machines qui lancent les projectiles»; il s'agit des 
balles qui, dans les clepsydres, marquent les heures. Recherches, p. ^Q* 
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Avant le livre des Pneumatiques , le manuscrit d'Oxford contient un recueil 
de machines hydraidiques , assez primitives pour la plupart, et de quelques 
autres appareils , au nombre total de 1 5 , qui ne porte aucun titre général » ni 
aucun nom d'auteur. Tout ce recueil va passer dans notre édition, où il sera 
sera désigné sous le nom de Recueil anonyme (TOxford. 

En somme le manuscrit d'Oxford renferme les pièces suivantes : 

Fol. 1 , le titre général. 

Fol. 2 à 6, sous le titre: «Premier recueil d'appareils et de machines», 

(Jj^l uT*^ ^^^' P'y^^ ' deux pompes et un vase à quatre liquides. 

Fol. 6 à 1 8 , sous le titre : « Livre des roues qui se meuvent d'elles-mêmes », 
L^IS ^ <j^.^di v.^/-àJ|jJJI L-jUo^ xin recueil d'appareils à mouvement 
perpétuel. 

Fol. 19 à 21, un fragment sur les clepsydres, (J^LJwOl ci^L^Lw J^ 
-J^h ' construction des horloges à balles et à bec de corbeau. 

Fol. 22 à 25, un autre fragment sur les clepsydres. 

Fol. 26 à 48, le Recueil anonyme. 

Fol. ^9 à 92 , le Livre des Pneumatiques de Philon. 

Fol. 93, blanc. 

Fol. 9^1 trois lignes déplacées. 

Fol. 95, le début d'un traité des clepsydres attribué à Archimède, et dédié, 
cODune lœuvre de Philon, à Ariston. 

Ce manuscrit est donc, comme composition générale, fort dérangé. D'autre 
part, les figures y sont mauvaises, abstraction faite de quelques détails d'or- 
nementation pittoresques, et elles manquent même dans toute une partie de 
Tœuvre de Philon, du n** ^2 au n** 54 de notre édition. Avec cela, le texte 
n'est pas fort mauvais, et les mots difficiles ou techniques y sont relativement 
bien écrits ('). 

^*) Le manuscrit n*est pas daté. Il doit être livre de Bédi ez-Zamau. Ce li>Te est, je suppose, 
postérieur à Tan 766 de Thégire, à cause d*une celui de Constautinople. Le manuscrit d*Oxford 
note où est reproduit Talphabet magique du n*a pas un cachet de haute antiquité. 
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H eut été difficile, comme l'on voit, de fonder sur un manuscrit aussi mal 
ordonné une édition correcte , d autant qu'il n'offrait que fort peu de garanties 
touchant l'authenticité de l'attribution à Philon de l'un de ses recueils , puisc[ue 
ce recueil ne coïncidait avec le fragment déjà connu de Philon par aucun 
point, sauf par les quatre lignes de Vincipit. 

Heureusement, il existait dans un lieu qui n'est ni inconnu, ni tout à fait 
inaccessible, mais où les savants d'Occident jettent rarement les yeux, je veux 
dire à la Bibliothèque de Sainte-Sophie de Constantinople , deux documents 
d'une plus grande valeur. Le manuscrit n** 2 7 55 de Sainte-Sophie est un recueil 
de mécanique assez analogue à celui d'Oxford dont le titre général lui 
conviendrait bien, mais qui est beaucoup mieux ordonné et dont chaque 
partie est plus complète. Ce manuscrit contient les œuvres suivantes : 

1** Les Mécaniques de Héron d'Alexandrie, texte que Sâlih Zéky Bey et moi 
nous avons coUationné pour la seconde édition de ces Mécaniques par le doc- 
teur Nix (vol. II des œuvres de Héron de la collection Teubner). 

2** Le livre des roues qui se meuvent d'elles-mêmes: r-i[j^^' c_>L>Lj 

L^IS (^ OÛ^-LI, comme dans le manuscrit d'Oxford. 

3** Un traité sur les orgues*: ^— «->^-xd xp"^^ (j** " *^J^ ^L^j ô^Xjb 

3j^^ C:>-6^j^' « Ceci est une épître à Mouristos (lire Ariston) le sage; con- 
struction de l'orgue à trompette ». 

A** Un autre traité sur les orgues : ft^"^ (j** " *^J^ c5r^' <JLwj ô^Xib 
ç^y^\j\ ^^)-AX\2ll <aAa^, « Ceci est une autre épitre à Mouristos le sage (lire 
Ariston); construction de l'orgue à flûte ». 

5** Lés Pneumatiques de Philon de Byzance. 

L'autre manuscrit de Sainte-Sophie de Constantinple , portant le n° 871 3 , 
ne renferme que les Pneumatiques de Philon. 

Il est visible , à la plus légère inspection de ces manuscrits, que le second 
des deux est le plus ancien et le meilleur (^) , et que le premier, le 2755, 
tant pour le texte que pour les figures, n'en est qu'une copie. Ces deux ma- 
nuscrits, d'ailleurs, sont d'une bonne écriture, et les figures, si elles sont 

^'' Ces deux manuscrits ne sont pas datés. Le 3713 a I*air relativement ancien. 
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encore bien grossières et parfois bien insuffisantes, ne font du moins jamais 
défaut. C'est sur le manuscrit 8713 de Sainte-Sophie que notre édition est 
fondée. 

Que contient donc ce document ? 

Lorsque nous envoyâmes à notre ami et collaborateur Sâlih Zéky Bey une 
copie du Livre de Philon, d'après Oxford, pour qu'il la collationnàt à Con- 
stantinople, il nous répondit : Les manuscrits de Sainte-Sophie contiennent 
bien les mêmes articles que les Pneumatiques d'Oxford ; mais ils en contiennent 
encore un certain nombre avant et un certain nombre après. Et il m'envoya 
copie de la partie qui était en plus au début du manuscrit de Sainte-Sophie; 
à peine eus-je jeté les yeux sur ce texte que je reconnus qu'il coïncidait pour 
la plus grande part avec le fragment latin. Un peu plus tard, m'étant rendu 
en personne à Constantinople , je constatai que la partie qui était en plus à 
la fin du manuscrit de Sainte-Sophie coïncidait , dans une certaine étendue , 
avec le Recueil anonyme d'Oxford. 

Ainsi le texte de Sainte-Sophie réunissait ensemble le fragment latin et 
deux des recueils d'Oxford, et il laissait en outre entrevoir la possibilité que 
d'autres morceaux du manuscrit d'Oxford , restés en dehors de cette collection , 
fissent eux aussi partie de l'œuvre de Philon. 

Ayant vu s'opérer cette synthèse des docimients , nous perdîmes tout doute 
sur l'authenticité au moins générale et approximative de l'ouvrage, et nous 
décidâmes d'offrir au public une édition aussi complète que possible, basée 
sur les documents arabes, des Pneumatiques de Philon. 

Voici comment s'établit dans notre édition la concordance entre le texte 
de Sainte-Sophie pris pour base, les textes d'Oxford et le texte latin. La liste 
de nos articles suit l'ordre de Sainte-Sophie (^). 

1. Introduction (I lat.) 6. Théorie du siphon (VI lat.f. 

2. L'air est un corps (II lat.). 7. Un thermoscope (VII lat.). 

3. Le vide et l'ascension de i'eau (III lat.]. 8. I^a bougie aspirante (VIII lat.). 
&. Élévation artificielle de Teau (IV lat.). 9. Le siphon recourbé (IX lat.). 
5. Lacune (V lat.]. 10. Le siphon étui (X lat.). 

^'^ Abréviations : lat. = article du fragment latin; Ph. d'Ox. = article des pneumatiques de 
Philon dans le texte d'Oxford; Rec. an. = article du recueil anonyme d*Oxford. 
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11. Le crible (VAristole (XI laL). 

12. La feuille obturatrice. 

1 3. Vase à siphon. 

14. Vases communiquants formant siphon. 

15. Vase a siphon étui. 

16. Corne a siphon. 

17. Fontaine intermittente { XII lat.). 

18. Fontaine intermittente (XIII lat.). 

19. Fontaine intermittente (XIV lat.). 

20. I^ampe à niveau constant (XV lat.). 

21. Vase à quatre liquides (XVI lat., et 
fragment isolé au folio 5 du manuscrit 
d'Oxford). 

22. Vase à quatre liquides. 

23. Vase à deux liquides. 

24. Vase où Teau s'emprisonne. 

25. Voleuse de vin (i. Ph. d'Ox.). 

26. Vase à deux liquides ( 2. Ph. d'Ox.). 

27. Vases a deux liquides qui s'interchan- 
gent. 

28. V'ase à écoulement mesun» (3. Ph. 
d'Ox.). 

29. Fontaine intermittente (4. Ph. d'Ox.). 

30. Fontaine intermittente de la servante 
(5. Ph. d'Ox.). 

31. Lavabo à balles du genre des clep-. 
sydres (6. Ph. d'Ox.). 

32. Autre lavabo du même genre (7. Ph. 
d'Ox.). 

33. Lavabo avec un cheval buveur ( 8. Ph. 
d'Ox.). 

34. LavalK) avec un taureau buveur ( 9. Ph. 
d'Ox.). 

35. Instrument asperseur ( 10. Ph. d'Ox.). 

36. Lavabo avec flotteur (11. Ph. d'Ox.). 

37. Instrument asperseur (12. Ph. d'Ox.). 

38. Le même avec siphon (i3. Ph. d'Ox.). 

39. Aiguière à fuite ( i4. Ph. d'Ox.). 

40. Flotteurs : oiseaux et serpent (j5. Ph. 
d'Ox.). 



41. Flotteurs : poissons sortant d'une cou- 
pole (16. Ph. d'Ox.). 

42. Flotteurs: vautour et |)assereaux (17. 
Ph. d'Ox.). 

43. Deux coupes voleuses de vin. 

44. Variante de A3 ( 18. Ph. d'Ox.). 

45. Deux cou|)es voleuses devin (19. Ph. 
d'Ox.). 

46. Deux cou|)es voleuses de vin (20. Ph. 
d'Ox.). 

47. Deux cou|>es Aoleuses de vin (21. Ph. 
d'Ox.). 

48. Doux coupes voleuses de vin (22. Ph. 
d'Ox.). 

49. Tasse à trop-plein (23. Ph. d'Ox.). 

50. Verre où l'on boit sans le renverser 
(24. Ph. d'Ox.). 

5 1 . Robinet a double issue. 

52. Robinet à deux liquides. 

53. Robinet à cinq issues. 

54. Robinet avec roue k eau. 

55. Flambeau que l'on submerge (8. Rec. 
an.). 

56. Encrier que l'on retourne (9. Rec. 
an.). 

57. Foyer qu'attise la vapeur (10. Rec. 
an.). 

58. Minarets avec oiseaux siflleurs (11. 
Rec. an.). 

59. Le dragon buveur et le jeune Pan. 

60. Oiseaux siflleurs ( 12. Rec. an.). 

61. Roue hydraulique sifflante (i3. Rec. 
an.). 

62. Roue hydraulique a deux rangs de 
godets (i4. Rec. an.). 

63. Roue hydraulique [K)ur les a])lu- 
tions. 

64. Appareil hydraulique élévatoirc [i5. 
Rec. an.). 

65. Roue hydi-aulique élévatoire. 



[33] LES PNEUMATIQUES DE PHILON DE BYZANCE. 9 

Le titre que nous avons adopté est celui du manuscrit de Sainte-Sophie. 
Le fragment latin avait pour titre Liber Philonis de ingeniis spiritualibas , et 
ailleurs de ingeniis aqaaràm (éd. Rose 399) ou même de condactibas aquarum 
(Rose 388). Il était dédié à Ariston, que les manuscrits écrivent « Marzotom 
ou mi argutom ». Un manuscrit avait même Liber Aristotelis de condactibas 
aquaram (Rose, loc. cit.). 

Le manuscrit d'Oxford a pour titre au début : Livre de Philon sar les appa- 
reils pneamatiqaes , les coupes et les aigaières; il est dédié à « Ristoun » (Ariston); 
il n'a pas de. titre à la fin, étant tronqué. Le manuscrit de Sainte-Sophie porte 
pour titre au début : Livre de Philon sur les instraments pneamatiqaes, les ma- 
chines à eaa, les coapes et les aigaières; il est également dédié à Ariston. A la 
fin on lit : Livre des instraments [pneumatiques] et des machines poar teau. 

Le premier terme de ces titres : « des instruments pneumatiques » ne 
saurait faire de difficulté. Cest le de ingeniis spiritualibas latin, rendant le 
"CfvevfiaTixd grec. Quant au second terme , qui correspondrait aux hydraalica , 
je ne saurais prouver qu'il est de Philon lui-même; mais on doit reconnaître 
qu'il rend exactement les hydraalicae machinae que Vitruve nous dit avoir été 
inaugurées par Ctésibius ('). Je pense que l'arabe uL^liiL makhdnika, facile- 
ment modifiable en ULAil î ^ ^ mikhdnika, transcrit le grec jX^X^^'^^ '^'* 

L'on peut voir qu'il y a dans le livre plusieurs articles qui se distinguent 
assez clairement des appareils pneumatiques et auxquels cette désignation de 
machines hydrauliques convient d'une façon toute spéciale. Ce sont les roues 
hydrauliques de la fin, du n® 61 au n® 65. Ces machines appartiennent en 
partie au recueil anonyme d'Oxford. Or ce recueil contient à son début cinq 
autres machines hydrauliques, sans parier des pompes qui se trouvent en un 
autre endroit du même manuscrit. Cette question se pose donc : Du moment 
que Philon a entendu traiter dans son livre des machines hydrauliques, et 
que nous lui rapportons les machines de cette sorte qui sont à la fin du 
recueil anonyme, il semble bien que nous devions lui attribuer aussi celles 
qui sont au conunencement; et, par extension, comme ce recueil forme un 
tout, et que d'autre part les pompes rentrent dans la même catégorie d'appa- 

^*^ ViTRUVB, 1" éd. Rose, p. 287, 1. a 3. — (*^ Le mot ^j^ajL^4, auquel on pourrait songer, 
s'applique aux machines de guerre; le mot ^s^o», pluriel /yx^Lu, signifiant «roue hydrau- 
lique » , est (Fune forme plus éloignée. 
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reils, l'on peut penser que tous ces articles ensemble se rattachent à l'œuvre 
de Philon. Ce n'est pas là saas doute une démonstration rigoureuse; mais 
c'est une probabilité assez forte pour que nous ayons cru de notre devoir de 
ne pas la négliger; nous avons donc donné en appendice, comme pouvant 
être de Philon, ou comme se reliant étroitement à son livre : i** Les pompes 
d'après le texte d'Oxford; 2° Les sept premiers numéros du recueil anonyme» 
(pli ne se retrouvent pas dans le manuscrit de Sainte-Sophie. 

Voyons maintenant quel est le caractère général du livre et quelle place il 
occupe dans l'histoire de la science. Cela nous aidera à préciser le sentiment 
que nous devons avoir de son authenticité. 

Telles qu'elles nous apparaissent daas le texte de Sainte-Sophie, les Pneu- 
matiques de Philon forment un ouvrage bien composé, autant du moins que 
le genre du sujet et leur antiquité le permettent. On y trom e en tout cas un 
peu plus d'ordre cjue dans les Pneumatiques de Héron. Elles débutent comme 
ce dernier ouvrage, mais avec plus de brièveté, par une théorie sur la nature 
de l'air, sur son rapport et sa jonction avec l'eau et sur le vide; puis elles 
continuent par la théorie du siphon et elles entrent alors dans la description 
des appareils plus ou moins merveilleux, avec les fontaines à inteniiittence , les 
lampes à niveau constant, les vases à deux ou quatre liquides. Vers la fin , le livre 
s'écarte davantage des Pneumatiques de Héron, en donnant la théorie des flotteurs, 
des coupes voleuses de vin, des robinets et surtout des machines hydraulicjues. 

Ces Pneumatiques présentent une originalité réelle par rapport à celles de 
Héron, et réciproquement on dirait que Héron ait été préoccupé de garder 
une certaine originalité par rapport à Philon. Il n'y a presc[ue pas d'article qui 
soit transporté directement de l'un à l'autre. Dans des questions analogues, 
ou la disposition mécanique change, ou la disposition ornementale et artis- 
tique. C'est ce dont on se rendra compte par quelques exemples, soit en 
comparant dans les deux auteurs les animaux buveurs (Philon, 33, 34 ; Héron I, 
2(), .3i), les vases à plusieurs liquides (Philon, 22; Héron I, 33), les 
oiseaux siflleurs (Philon, 60; Héron II, 5), les cornes qui dérobent le vin 
(Héron I, 18) avec les coupes voleuses de vin; la roue à purifications (Philon, 
63; Héron I, 32), le jeune Pan et l'animal buveur (Philon, 69; Héron I, 
3o), etc. En général, Philon est un peu plus simple que Héron; ses appareils 
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sont un peu plus primitif; sa rédaction est plus sobre et plus brève. Les 
Pneumatiques de Philon répondent bien à ce que nous dit Vitruve de 
Tœuvre de Gtésibîus(^), et, bien que Philon ne nonune pas Ctésibius, non plus 
malheureusement qu aucun autre savant, on croit percevoir assez clairement 
dans son œuvre Tinfluence peu éloignée de ce grand homme. La science a 
encore peu de ressources; on ne trouve dans ces appareils ni vis, ni ressort, 
ni spirale, ni turbine, ni engrenage tant soit peu compliqué. Les plus délicab 
effets sont obtenus par des leviers (n** 3o et 3 1 ) et par des tuyaux habile- 
ment percés. La loi du levier, que Pappus dit avoir été donnée par Philon 
dans ses Mécaniques , est énoncée dune façon occasionnelle au n^ 61. Toute 
cette physique parait bien nous ramener à peu près à l'époque d'Archimède. 

Relativement au style , une remarque assez intéressante peut être faite. Nous 
avons de plusieurs articles deux rédactions sensiblement diverses. Les derniers 
articles du fragment latin , qui sont fort concis, se retrouvent dans larabe d'Ox- 
ford et de Constantinople sous une forme plus développée et plus explicite. Les 
numéros 43 et 44 de Sainte-Sophie sont de même deux rédactions d un seul 
article dont Tune est plus brève, Tautre plus étendue. Il semble qu'il y ait eu 
deux rédactions dont nous avons ici les traces, l'une plus ancienne, sobre, 
concise, d'un goût légèrement archaïque, l'autre plus moderne, développée, 
facile , accessible à un plus grand nombre de lecteurs. On pourrait supposer 
que la plus brève est primitive et que la plus étendue provient d'une recension 
due à l'école Héronienne. 

Faut-il croire que notre livre contient des interpolations .^^ Gomme on le 
voit, étant donné le peu de renseignements que nous possédons, il est impos- 
siUe de répondre à cette question d'une façon bien positive. Je ne saurais pas 
citer un seul article dont on puisse dire avec quelque certitude qu'il est inter- 
polé. U y en a cependant deux ou trois pour lesquels la question peut être 
soulevée. Par exemple le vase à quatre liquides du numéro 22 est, dans la 
disposition du robinet, un peu plus compliqué que l'appareil correspondant 
de Héron (I, 33); on pourrait le croire postérieur; il est vrai qu'il est plus 
simple à d'autres égards. Le dragon buveur et le jeune Pan (59), qui vient 
interrompre la correspondance avec le recueil anonyme d'Oxford, poiirrait 

^'^ ViTRUVB, p. a6o. — Il attribue à Ctési- images buvantes, et ii parle des commentaires 
bius les chants des merles, lés flotteurs, les de Ctésibius qui étaient répandus de son temps. 

3 . 
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être interpolé. Mais il se peut aussi qu'il ne soit que déplacé. L'article le plus 
curieux à cet égard est celui de l'encrier suspendu (56), qui pourtant se 
retrouve et dans Sainte-Sophie et dans le recueil anonyme d'Oxford. Cet en- 
crier repose sur une suspension à la Cardan; il est assez étonnant que cet in- 
génieux dispositif ait été oublié par Héron et par les mécaniciens postérieurs; 
mais, après tout, cela n'est pas impossible. Le texte dit que ce mode de sus- 
pension était usité dans les encensoirs juifs; quelque archéologue, versé dan^ 
les antiquités hébraïques, saurait peut-être de là déduire une date. La phrase 
du manuscrit d'Oxford , où cet encrier est comparé au « trône de Salomon • , 
n'est qu'une glose et ne prouve rien quant à l'âge du texte. 

Lés appendices, en général, ont de même l'air ancien. Les deux pompes lé 
sont à coup sûr. La seconde est celle de Ctésibius ; la première a un cachet 
tout archaïque. Les appareils hydrauliques du second appendice ont tous 
l'air primitif. Pourquoi le premier est-il appelé « appareil des Ispahaniens •? 
Apparemment, parce que l'usage en était répandu en Perse au moment où 
la traduction arabe a été faite; je crois savoir qu'il l'est encore; mais cela ne 
conclut pas contre l'existence d'un semblable appareil au temps de Philon. Les 
deux jets d'eau de cet appendice, numéros 6 et 7, me troubleraient davan- 
tage. Si j'ai bien compris, ils font mouvoir de véritables roues à axe parallèle 
au jet, et ils représenteraient une première réalisation de la turbine. D'autre 
part, cependant, le style de ces deux articles est concis, présentant des indices 
d'antiquité. Cette concision même en fait au reste deux des morceaux les plus 
di£Bciles du livre. De tout cela il né résulte pas que nous soyons forcés de re- 
connaître l'interpolation dans le livre de Philon d'articles postérieurs, mais 
tout au plus l'existence de deux rédactions, l'une primitive, l'autre plus mo- 
derne, et la plus grande part du texte appartiendrait à la seconde. 

Cette édition nous donne-t-elle des renseignements nouveaux sur d'autres 
parties de l'œuvre de Philon.^ Elle donné au moins des indices, et le lecteur 
va pouvoir juger de leur valeur. L'on sait cjue Philon avait composé un vaste 
recueil d'œuvres sur les différentes branches de la mécanique, une syntaxe 
mécanique analogue à ce que serait un recueil comme le manuscrit d'Oxford 
si celui-ci était complet (*^ (]e recueil contenait un certain nombre de livre» 

•'' V. Rose, Anecdola, Introduction à son édition des Pneumaticjues. 



[37] LES PNEUMATIQUES DE PHILON DE BYZANCE. 13 

dont deux, les quatrième et cinquième, traitant des machines de guerre et 
appelés les Belopoiika , nous sont depuis longtemps connus ^^\. Ces deux livres 
sont dédiés à Ariston. Dans cet ouvrage Philon fait allusion à d autres de ses 
ouvrages : aux tsrrevftaTixà, que nous connaissons maintenant, aux jxo^^Xixà 
ou traité des leviers auquel apparenunent a songé Pappus, aux XijxeMOTroiixo^, 
aux tsrapouTxevoto^ixà (^). Héron, au début de ses automates ["tsepi (/laTSiv 
avTOftdtTûw), dit s'être inspiré d'un ouvrage analogue de Philon. Voilà les don- 
nées que l'on avait sur cette œuvre. 

Je crois que l'on peut y ajouter quelque chose. A l'article 4 de ses Pneuma- 
tiques, Philon dit qu'il a traité de la théorie du vide dans un autre de ses ou- 
vrages que le texte latin appelle de arbitriis mirabilibus. Les éditeurs V. Rose et 
W. Schmidt ont rendu ce titre par des automates, sans observations. Or l'arabe 
porte : <AaSil ^U^l, ce qui signifie : les vues (les jugements, les sentences) 
merveilleuses. Cela n'a pas beaucoup de sens, et c'est pourtant bien, à ce qu'il 
semble, l'arabe ^\yi\ qui a été rendu par le latin arbitria. Je pense que ce mot 
a été altéré , et je le changerais en ci>YjII W, mot couramment employé dans 
les Pneumatiques pour désigner les instruments, les organes. Nous aurions donc 
le titre : Des instruments merveilleux. Et bien, les instruments merveilleux, ce 
doit être les orgues. Un traité arabe de la classification des sciences dû à Avi- 
cenne (^) donne conune dépendance de la géométrie théorique les sciences pra- 
tiques suivantes : ^ ^ v •t» U A*c, la science de la mesure des surfaces, la géo- 
désie; ^^^^Jj^l J^-6*l J^, la science des appareils qui se meuvent, c'est 

^*) Ces livres ont été édités d abord par Reste cependant la possibilité que PhUon ait 
Thévenot, Veteres mathematici, Paris, 1693, et employé le mot iyytTa, dans le sens d*appareii 



récemment par R. Schône, Philanis mechanicae 
syntaxis libri qaartat et qaintas, Berlin, 189 3. 

^*) Il y a aussi «r«pi ivialoXinf r6iv x^v^lejs 
dhro97«XAoftiyaiy. 

^'^ Il pourrait sembler plus naturel encore 
de corriger en jl^l , les vases. «Les vases mer- 
veilleux» , c'est un titre que Ton rencontre 
dans d'autres oeuvres sur la mécanique, par 
exemple dans le livre de Bédi ez-Zamân el- 
Djazari. Mais ce titre ne désignant pas autre 
chose que les vases dont on traite dans les 
pneumatiques, le renvoi est inadmissible. — 



dont rélément essentiel est un récipient où 
Tair est comprimé. C'est ainsi que dans le texte 
des Belopoiika (p. 77, éd. Thévenot), il décrit 
le fusil à vent de Ctésibius comme dépendant 
d'un àyy9Ï&v, et remarque que Yhydraalis (orgue 
hydraulique] en a un tout à fait similaire. Mais , 
à part le choix du vocable grec, dtyyêta ou 
6f^a»a^ cette possibilité nous ramène à la 
conclusion que nous adoptons sur le sens réel 
du mot. 

^^^ Traités sur la sagesse, resâ 'iljt 'l-kikmet, 
Constantinople, 1298 de l'hégire, page 76. 
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ici les automates; cjl^^l v^ J^i la sc*ience de la traction des corps lourds, 

€ est le barouikos; ç^y^j]^]^ C:)b-? ^^' ^* science des poids et des balances; 
<.^jj2i ci>^l i^, la science des instruments de division, la métrologie; 

uUl^ siâUll X^, la science des lunettes et des miroirs; aUXi J"^ /^* ^^ 

science de la conduite des eaux; c'est le de condudibus aqaaram rencontré plus 
haut dans un des manuscrits latins de nos Pneumatiques. Et ce texte ajoute : 
« et parmi les dépendances de la science de la musique est la construction des 

instruments merveilleux extraordinaires <a^^jUi <.a.>s2Ji ci>Y^i, comme 

Torgue ^^yjfcjji W et ce qui lui ressemble ». 

C'est donc dans le traité des orgues (^^ que Philon aurait donné la théorie 
du vide et des tuyaux à air, ce qui est encore plus naturel que dans les auto- 
mates. Mais rappelons-nous maintenant les titres des pièces contenues dans le 
manuscrit 2755 de Sainte-Sophie : nous y trouvons justement deux traités des 
orgues dédiés à Ariston W, Tami de Philon. Il y a donc Heu de croire que ces 
traités sont, eux aussi, des écrits de Philon. 

En outre, s'il faut tenir un grand compte de cette circonstance de la dédi- 
cace à Ariston qui parait être une sorte de signature dans les œuvres de Philon , 
puisque nous la trouvons en tète de ses BelopoUka^ de ses Pneumatiques et 
sans doute de son traité des orgues, nous ne pouvons omettre de rappeler que 
la même dédicace se retrouve en tète d'un fragment sur les clepsydres dans le 
manuscrit d'Oxford. Ce fragment est attribué à Archimède ainsi que le traité 
des clepsydres que j'ai naguère analysé t'^'. Les Arabes avaient l'habitude de 
rapporter à Archimède les écrits sur les clepsydres, mais je ne sache pas que 

^'^ Le texte a par erreur : J>i'%H\, dès lors être des artifices à effet mnsicaL Le 

(') Cf. Geminus dans Proclus ( In primum ^yp^ 1^ p^^s complet de ces î^aviuu/là 6pycm% 

EacUâis Elementoram libram Commentarii, éd. est bien donné par les orgues. 
Friedlein, p. 4i) : Ksi i) S'atifiorroiroilici) rct ^'^ A la vérité ie titre arabe ne les dédie 

{lèvhà tgvàùv ^ik€iTêXPO^%; A<rw9p KoàlLTif^i'' pas, mais les attribue à Ariston. Cela vient 

€toç. . . ,rà ^i hà ^ôiv. . .rà iè iià vsiàptûv d un emploi fautif de la préposition J, à. Ci. 

xai ^ird^prayy. . . Parmi les S'a^fidrra, sont ici le titre latin cité plus haut : Uber ArisioUUs, 

distingués des aOr^fidiTa les wevfictrtxi; mais mai traduit pour liber ad Aristatelem {Aris" 

dans ceux-ci, Geminus vise particulièrement tonem), 

ceux où Tair agit, non par simple pression, ^^^ Notice sur deux manaterits arabes , Jommml 

mais |)ar expansion brusque, ot qui devaient Asiatique, 1891. I, p. 396. 
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les documents grecs nous renseignent sur 1 existence d un écrit de ce genre 
du au géomètre de Syracuse. Pourquoi donc cette sorte de traités, qui s'est 
conservée dans la littérature des Arabes, ne dériverait-elle pas, elle aussi, 
de la syntaxe de Philon? 

Nous aurions donc là un tableau à peu près complet de ce qu'a pu être 
cette syntaxe mécanique. Et il est à remarquer que , au moins daas toute sa 
partie conservée ou imitée en arabe, dans ces traités des orgues, des clepsydres, 
des appareils pneumatiques, des roues hydrauliques, cette collection d œuvres 
mécaniques ressemble singulièrement à ce que Vitruve nous rapporte de 
Tœuvre de Ctésibius au point que Ion peut se demander si Philon est beaucoup 
plus que le principal rédacteur de l'enseignement de l'école Ctésibienne (^). 

Pourquoi donc les textes arabes, du moins en tant qu'ils me sont connus, 
ne citent-ils pas Ctésibius, et pourquoi ce personnage, auquel Vitruve donne 
une si haute place, a-t-il à peu près disparu de l'histoire de la mécanique en 
Orient? Qui sait? C'est peut-être à cause de son importance même. Je veux 
dire que l'œuvre de Ctésibius aura été refaite plusieurs fois, et que, comme il 
arrivait autrefois dans des cas de ce genre, le nom des recenseurs aura fait 
oublier celui de l'auteur primitif. Dans l'ensemble, d'après les documents 
arabes, voici ce qui parait être : une vaste syntaxe mécanique, dont Ctésibius 
avait posé les bases ^^K aura été développée avec le plus de succès par Philon 
de Byzance. Puis l'œuvre de Philoa de Byzance elle-même aura eu plusieurs 
recensions dont la principale appartient à l'école Héronienne. La syntaxe de 
Philon et celle de Héron auront été connues ensemble, mais d'une manière 
incomplète et fragmentaire , durant le moyen âge oriental (*). 

Nous ne savons rien du traducteur arabe des Pneumatiques de Philon. Il n'est 



^'^ Toutefois Philon, comme technicien, a 
son originalité propre , et , dans ses Belopoiika , 
il la revendique nettement vis-à-vis de Cté- 
sibius. 

^*^ Dans ces observations , au reste très gé- 
nérales, nous nous rallions implicitement à 
Topinion de M. Paul Tannery, sur l'identité de 
Ctésibius , exprimée dans son article de la Revae 
des études grecques (1896, n* 33). — Nous 
adressons tous nos remerciements à M. Tan- 
nery ^ qui a bien voulu nous prêter le secours 



de sa haute compétence à loccasion du pré- 
sent travail. 

^'^ Le contenu des manuscrits d*Oxford et 
de Constantinople passe donc en entier dans 
ToBuvre Philo-Héronienne , à Texceptlon du 
livre des roues qui se meuvent d'elles-mêmes. Je 
ne sais que faire de ce traité qui a Tair d*une 
fantaisie; je ne puis le croire arabe, et je ne 
voudrais pas le croire grec. Le mieux est de 
s'abstenir sur cette question, plus intrigante 
après tout que vraiment intéressante. 
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pas certain dans ce cas-ci , comme cela 1 était pour les Mécaniques de Héron , 
que la traduction ait été faite directement d après le grec. U y a dans cette 
traduction beaucoup de mots techniques qui ne sont pas d'origine arabe, et 
dont nous avons donné la liste à la fin de cette édition. Beaucoup de ces mots 
sont d'origine araméenne, d autres sont persans; un petit nombre sont la tran- 
scription de mots grecs. Il semble bien que la mécanique des Grecs — de 
même d'ailleurs que leur musique — ait d'abord été étudiée sur le territoire 
persan , avant de passer dans des milieux tout à fait arabes. Il n'y aurait rien 
d'étonnant à ce que ces arts eussent été cultivés à la cour des Chosroês; mais 
cela rendrait médiocrement compte des mots d'origine araméenne. 11 se peut 
aussi que les traités de mécanique de l'école Alexandrine aient été étudiés 
d'abord par les Syriens nestoriens habitant le territoire persan , ce qui rendrait 
compte de la double provenance des mots techniques. Il resterait alors à savoir 
si ces chrétiens auraient traduit ces œuvres d'abord en araméen , conune c est le 
plus probable, ou en vieux persan. Dans tous les cas, la version arabe est vrai- 
semblablement assez ancienne, %t le fait même qu'on en ignore l'auteur est 
en faveur de son antiquité. Je suppose qu elle remonte au début du mouve- 
ment scientifique qui eut fieu sous Mamoun. 

Je ne puis pas, comme orientaliste, clore cette introduction sans signaler 
encore les espérances que nous offre notre branche d'études relativement à 
l'histoire de la mécanique. Il existe d'importants traités de mécanique com- 
posés par des auteurs musulmans. Les manuscrits de ces traités sont rares; 
mais on en possède au moins deux , dont lexistence est connue depuis long- 
temps et qui sont capitaux : le superbe traité de Bédi ez-Zamàn el-Djazari qui 
se trouve à Constantinople et dont une copie incomplète est conservée à la 
Bibliothèque nationale de Paris (^); et le traité des fils de Mousa, plus ancien, 
qui se trouve au Vatican. Une étude attentive de ces traités s'impose, et il n'est 
pas douteux qu'elle ne jette quelque lumière sur les questions que, dans cette 
introduction , il nous a été facile de soulever, non de résoudre. 

B. DE Vaux. 

•'^ Nous avons donné une notice sur ce traite dans les Aimaîes internationales d'histoire. Congrès 
«le Paris, 1900, section d'histoire des sciences. 
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(<V^' {^^^ ^' f*^ 



(1) 



'Ûl \Jui\^^. • sSi\^^j}\ JuJ j ^,1^ ^\jS 






^i>\j Ji^U^/ J^ <*.Ux, "^Jl ^^î jl^ (.) SJ^ ^ .^ 








Je L3-a5L^ j^^ :ji <3^\ J^iUJI jju li^jk M IjyjJ J olà ,. 



<-lJI ^Uî ^ ^v^ <^ J J^^*^ <3k 4.aJLx j.^x1^ s^ ^U j <^ 



<>> 0. (^j\j:i\^ c:>UU3l i. — («î Mss. ^j^^jlrf. — «'> Deest in O. — t*) S. ^^ ^^. -^ 
<*ï O om. — t*) JLIi çjM KtyjS U. A partir d'ici la suite n est plus dans O. — ^'^ M s. Juâ^ ^ et 
un mot en blanc. Latin : ad manifestandum quod intendo. 



IHrtlWERIC H4TI0K1LC. 
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J-â.j^ :yXk^ <j>j^ <j>x *]^î -yÂ. îilj *]^î ^^ *^ 



<5^ 



J <JL>-5^ ^ ^j^\ ^jJI jUll t^y ijj^ J ciUi ^^^jt^ .Ul 4^ 



ciUi J-i-»^! J s^-JL^ f»^l J-»-]^ O-*^ ^^7-^' 



^^ J 7-^^^ *lj^l <^i «-/^--3 (^ j^^ i>«^ v5**^ s-'-'" *"^^ 
-- 'J J'Irai <:y* <^L- il J^J L^ MIL Je llcls k«:^ .Ûl 

JLUI î.xfA* <;uut Mà.U JJo <;l. *^ J ^ <j^LJî ^jL j^»^ 

j_^ (0 i:jL ^is^i js; 11^ ^ fy_, .^A^\ ^\ ,^ 

.1^1 JjiJuJ JU J .L'y! :pLç^ ^JuJI Je ly U .ni J^\±i J oUi 



hI <*iljJl *Lll <5y. ^yll J,î d^jl,^iu; Ul» .^JuJl 




«LJLx 



L^ Lfj ttjuuj jjJI cDL-jiLjyî ^Lv JL. 11^1 ctUjJ ^il>-wj r 






''' vis. détériore. 
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,]^î j..-^ kJU: (i)oj^ <*4^ ^^J *l^ i>*j JSj «î/ut«^l lil 



^^ Jr.l^I kJU c^MÎ ''^^^^^ *7*^^ï <-'H CJ* c:)^U 



^^^ f.-fr-iLj çA^Jl .j-jiku-Vl^^ Ul» ^ 41^3^1 ^l^"^! J UjLs^j 



L^ o--^^ :idjL-. L65^ . cLkJl J^ y^ ,1^1 4^ ,^^ ol 



ww*6w^ J-iLojJI ^^1 Aïk^âj <*u -UJUJl <x*4aL «>jL^ 




L#-^ c:3^-!5;-^ c5J^î b'^^ oy^ tsjJl oyJI-^^ -^l-^ï cU. 



S^UJI JuU[ t:^'.J.;JI .x^ <- v^^ l^ ^ôJî Vî V'XJi?: 



^ V— ^1 ^uij ji ^lytt-j «xXâ^^^û^ Muuo ^J,^aI<o <JvSô ^U-gJy ^liAâJLo <JjI 



^^* oH «^^^ J c^■^-^ o-^ 1- J^ U«4yJIi c:>.«^ ^è^ 



^ijL., 4_L -0 ^^^ Tj^ i:;s3U u^^ ^^-^ ^^ j:^ nuuy^^ 



<^2^ L^ |j^ tjL. i^ ^Jy• wà.1 *U <j j-s*3<JI JJL«Î ÂwJ^" J^ 




U^OUU j.1^1 ^^ <^b ^ ^j-uLUL. h( ^/i V, -d U5U 



ÇjJl jLa^ tjy* ^3^ v^^s^^ <i>;-*^^ 



(I) 



Ms. add. j,^ . — '') Ms. add. JS}. — <'> Ms. »|^. 
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ÎJw, lili eJ-^L_*v Lç^ Luuy }f^j^\ j^Ji-v^ UaJ^L *]^1 ^^"^I 
s-w^ *l/^t j ^^jJÎ *Uî 0^^ c-yLj ^ Wi <jL5i ^jj^ ^li^jVL 



^^ Ly^l jJl «UuJl JU. 
Jj_?-^ Aj\ ^j)5vsJl3 ^ l.X<b L«^ AySÏ <Xjiy çjjJ\ Judi» ^"^î tsHS^^ 



ij* JSU^ jUt ^(» *U1 JL^I 



Ai«k. 






î ,U J ÀH\ dÙ':> 




w 

i ^ 



*^u JS' O^ o^ J-dJ*^"-^ 



Ul oUi J-f t:r* 



(2) 



i ..Oib J ^„ ,^ ^j^'^L <4x 



•y 




IpL/ JL.^J L_^ U *L» Juii îiî «Uls <juJî Ma. tj* *^ <* 







^'' Ms. Ja^T- — •* Ms. ijJLç 
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tilli ^^L*-*^ (1) <->x-X-ai (jlÔjJj *J^L <U;;^ Lijî ^LJî <JLi^j V 








SjL^ ,_JUJI ciUi J ^j3j ..^JUU J J^î jj^ 1^ ^j^ U 



LgJLi_«,l ^^ 1^3 ^jj^ Jia. JU^\ J SjUJI tiib o;L J^'Xjj 



SjUJjjTlf^JLc jjJî <-^^l ^j>5jdLj s^UîJr^]^ ^ çsf^^ <.àa.LJI 






J_k (2) «Csâ-i-JI ciDu Je cyU-A jjlj ^Ui^ Ss-iA^cyUL» «i^^ 



ti'^' 6 *^ J t^-^ ^j-LSJI ^ «■>'<*-^<a-^ *Ul jjîL«JL44. L{S*to U*». «y^jj 



••j 



3i ^;»_£v£j| J ciijL^ JJJl oUi Lâu»! UÂfi «:^ ^^Id <^^1 






^jjLS'U *LlI iLx caiv-? lijj dLySi ^jJI\jôjjJî QÔjX ^jjiînJ U^JJb 



Ul^j U J.JL* ;jyfi <-^l Je AJ^j IJL «U ^jjLil :y^\Jj 
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L^jl < 4i À r^j\ L(_>l (Jl Jl.» ^^I cai >i» SVi 4J ^^ ,ju iVi u\ fj;\yj\ t^^ 

^ C2^ J (^. ï'»"^ ^"^ ^^ C^ ^]^ J^ * Jub JjU J ^ 

iîwa *_A, ^jiLJJI JUJI t->L^I ^J^ yp>\jjê ^\y}\j JbJi IXf* 

^ LU Laâ^I 




»bVI oUi j ^jJî *U1 ^Lt^M, oblj Ls--j i^ «>^î J lgli>^ j 




iSLlî ^% *UI xJww; olljslj ^LJÎ ^Jy j-« w<i'y v^^ *UJÎ J» 



j(^ cilJS ^\y^ AiXibA L^\l9 \L^ ^v3Jl 



v£:/ta 



oj lil <^L;o.j«-i UJ jJI s^UJî J U*^ oJ 3c5;^I <*>w, 1 



o Deest in ms. — <•> Ms. yl^. — W M». ï. 
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J-*aj;l liî J.^ jJkl <-**j *lll tilli jXji J^I \sy^j titjL^ Ai\ J 



J ,>^S;3 1j.*> IjUà. JiiyJ^ ^yéC [^ o^ -^^'^î diL}j . . . ,. 






c^^,_*_i'yî,T,U^Î <-3U ,,>5Ui3 t^(:y-^ j^^j J-*--i -U o>>î 



-i J c>-*>^ Lj^J^ ^'JÙ':> ^ lild 7 <jLfi .Uî -^ I <^ 



^jJI Jp\ ^j^'i] Ji (3) J.-u^ f^ j.ls -L*i 4^ h\ <i\i M J ,lll 



^J^\ j_>i jJtà ^^^"^1 jj* Ui5 S^UsJl J ^jJî >|^î «ijo 



Jwo jJî SjUiJl Luuy e..ôay lîj^i jJI hUJî Jll *IjVI j U m- 

J\ïà ÎJut J ^ ^î ^\ LJ JL*^ *ïi^î ^^.cuJ SjUîJI âJub^ âJ^ 



'" Ms. add. i) . (') Ms. Ju*^. 

(') Ms. add. v^l J«. m Ms. i»LJkk«t. 
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(J C^-S-*^*-^ <-*Jwi^Jl J^6* *ÎjJu>]j ^J*« iin J ^j)y>i ^y^ 



■ <j>j^ o3^:> ^LsJl 4^ l> tiUi ^ jl ^Lijjî ^Ls: ^j. 

u jTi^ ^L^ O^r^J ^^^ i.J-''^ J-**»^ l^ j*^^ t- g ^ rtf oy^i 



«.,^JUJÎ cilli t^ Swô.*-s« ^^j-s»ï J-^'M^ U*-^ tJ* c:)^^ O^ fc_/JU5 J 




î^ f b^ J*^ '^A^ î^^^ «-^-"^ ^^^^-»'^^ «^ et^?" (^f^^ 



)lj v-î^^ ^^ J *U?lî Jh>j U jjJb 1^5^ ÉLJÎ (^jdJb ^-^xdJL 



oU^ 4-iC:^^ J jo^ ^jJL ^ ,X4^( (0 JL«J ^^1^ e>*^ o^ 



<_js— L oLiH-^^ <_3p_^^l J^-4^1 <À-« «-.A-^A^^ «5;-^' *^ «J (j-tSJl 






•L-,^^_i'^I ^ oLu^], LifcVj -L^"^! cilb J ,1^1 Jjui], -ul*U)I 



J,«frJll LfrJtJ^^ *lll ^ <.^a^I - a!^ 11;?. lk»L-l <J^l j.iUl 






^LsJî ^3^ ^L^à-^l ^^iu» <JLa. *lli tilli ijx» *^ J.*---»^ <il» 
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Je j.Lfr-j'^l «.A-»-.^^ cy':iU^Î îilà '^Lô^î '^ j. *|^l JJLXii f ^ 

JLL <^^^-^J^Î il JH-i J.-,H-- -Ih^ u-4 V^ <:»* ^^ i-*^ 



,UL Si^Jw-w* <L.à_4>JI j ^1 .^î^ 1^^ Je JUj^ji\ j.L^'^t 



Ulj <-;^ J-^l O'y <.,iJLe J^jJJ^ <*>^ Je ,(^( ^^ ^j 
pL.^\ vwi-X)i ciib Je ^ôjl ^"y J^sUl Je c?^"^ ^î 

^ sLuJI jcj T l^^ <-wà^l cJ^m^ ^^-,^^1 j>.»*j» u*^^ oUv* 



^ 



oU 



»JS Âja^sA Avktt^ — ^..^JiXil Jc^ 






jJÎ JL3jyJ\ ^ )l J M olljj jyju Ji3j^\ ,^ aiwxo ^y J 

^h «4lL Je îpL^ ^yyi JLfj ,Uî Owr^j Vj <^ Je «yj»-^ 





^ Jc-^ i ,Uî Je <JL-Jjj :iU-« 



lwV_a. ^j>-u^A. ,_>-A-kJ^Î M U^ LâJ^ ^^l *U ^buw. I»- 



4 

mPRIHBKII SATI01ALK. 
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If^ ^^^HÂ-^ J-à-M^t j LuaL. jv)^^ <3^^^ s*^î-*^• ^-*<-^ s*r<^' ^ 







J-..^2 f '^^ ^^y-î-^ ï^ï l»''» *Uo M^l^ j ^jJî ^^JuJI 3.^ «u *uyî 



\ •• 



J jL. J Ob SjUJî i.^ \^^U M i^f^i V çj^ *^>i <Ji 






Ji-w ^j^ Jjl îl;î ,Uî (^^ S^UJÎ 4>U Ç-s^ J,î M J ^jJÎ J^ 




lil» M lô^ jj* J..À,J ^j^ *Uî _y^ J wbiji lib ïjUîJI 



J S^UUl e* 'UI j-àos^^ ^j^ iî 4 J.-^>«^ V ^jJî ,LL1 oÇ:*: 






j,l ^Ut â^ '{^-(Jî c)l^ Ijosx^ L^ U^vâ^^â^ «liVt c,^t ^ Uj|^ 



J-f- ^ ^..-ô-ïfe ÎJ--«-j <^:iLi^ ji^i^ s^UiJI o* j^»^^ v^"^ 



Jcj ~ï s^LiîUI t_^,-sjl Je, r «ïf^l cj^-Ol Je, J ^^^xJl 



J *Lll J^ Je, Jj^^Ul^Î t^^JUJl Jcjj <^»JL«aJl Jc,L <^jUaJ' 



LU'^yw J il jj^ J o-y kii ;;; k. <^Mx il .Ul ^ ^f^ 



<■' Ms. omis. — '■'' Ms. omis. — "i Ms. iU. — '*- Ms. 
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il 



>U <*3j^ «UL «Ut jLâit Là^t Jojt (^ vÂ.t >y 



•^ 






sJîl sos_fiLjJl ^^ Jw.^^^J,^^VI à^l <.^w^ o^ j Jls 




(Jlc }—*^ vJLoijil i^^^Jl <.6-(w^ <^M4^Â4 ^t-?^' ?(-(^' j"^ ^M» S^^^t 



UJÎ^^^LI 



Jçj 




.•^î ^^1 ^ 







jL*. L^Li ^^ j^I vxSj U^l^ ^6^^ J ^L»- sjvp'bfl AJ^ ^jj^s»^ 



rk)^ 






o- 



•- .•• •• 



J ^^J^î (J* ^-^^ er* ij'»-»^^^ UJ cit^ "^ 




'■i-*» o.^^^ ^' 



I Je 



']^ ^6*- cr* ç^^t < 






jî ^.6^? sUiJt ^'[^ Je -U^ÂjJI ^^Jyî J -A.s»'^! i^I J^ sLuJI 








jl ^j-Lat ,.r* Il 



tjj* l w , 9 



• -•• 



aLl^^ «-cv::^ aLJrJ «^Î ÎJub v-jXî L-ijI lil» "JJ «yJl 
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jj^ er'7-«'-~ J 'l^ -ï-^vy^î ^ sUjJI ^ilc J hIU V «^î i\j\j^ 



•9 




iJIj^b 



J^l<? 



Jo-. 



U <p s.<s^j 'L'î 



i^ii 












*^j-^ âJsi»^ ^r^ «"^^ r;*^ <-^^ i-c'^ '^!^ «^^ C>^ ^{^t J-'''^^ 




bVI oUi, 



^ 



^^^ILI<^ 



I» 















\':>\j <J<j» J^iy^yui )l L^ ^L ^s.»^ 



'" Ms. U*iJUi. — <" Ms. Jdo il. 



7^ 
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Ujl J— ?!;jî >aa-JIî ^ 



..-Çj^ hU-«î .^ju^j jUl *j^ Jju Je ^^f^ M <^a^^ 










V 





.î^î ^v ,bvi :|ju j^ 



^^1 



Lâ-»l k-..^J ^ i-^aJ *bVI J O-w., <«.*-ob ^^JUJI vX^I 



«l^^il ^JM^ 






*^J-*e 



3^1 



Jju ^5^ L^ I^âêL tj*^-*^' 






Je «^"^î «.jt-sà^ îil <iV «Lt^^i ,>4kJ ^b'^î Ijs^à -eu >^ t5Jj|. 



,j»MsJ Lê^l» L^Sn^U jowj U s-^kj 



e^ 




ïa)I 






C^^ Â\a^s0 AtXib* «,^ e^i^ 




l-l J-^L-i Jj^ Lâ^Ij (^ <5yll ^3e;i4 ^t *bl 



ti 



:XJ\ 




&HS*5 Ua, b;^ Js^l Jsi.|.^^rciUSj ÎJ^ ;, 



30 CARRA DE VAUX. [54] 




^Kil ^1 ^^1 ^, -^U ^ J^ U J U^ ^1 










<^^JlJÎ Ul jLil AJ^jfc J-JL-» Je (^^ *bVl ^La64J^ 3 ^^ <J^^y 



*-J;L^ j^^^ J :> « ijJuUdI Ui JOfi Vijs>^^ ^^ JJÎ ^^^ 



M JjLwî J,| ÎJ^i^fi - <^ ^jJI *^Lil <^b ^^y JuLwl J,î SJ^b 
IjUJu. vUl ^^^ I <^Mx .^^ ,bVl ^ ^-b ^^L il Vj^ 



Uj^y-JL^ (^^\ j-lj^j T^ Lfrdlc jJÎ <-:^J! sx^ 11^ IsLJî 



^^î C^b ^ J.J--JÎ <^Uî J,l J.*^ ^ ,U -L>s3 V-» iil 



aJ^LïJÎ J..a,J «^ ..^.wÇ; J <JwJLj <3ld ^5jÂ.Vl s^UJÎ Uls ^UJI 
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^ C 

i^yS^ LtSJ :> - <^ c5JJI vlil <^l 5UJLS iJÂ\ ^^ JuUJ U 



Je J^.6-oJ]j *Ul v-^ ^l JLaJU UjUy iT'li^l *ï^yS+5 ^^ C^ lilj 

Isli Ij-U v^-i^ o^ e)^ 4-^ '^ï <^l* V U*i^ d^^ 'l''^ ^^^ 




^ciUi Âj^'^a *»>^ H^ J-*-*^^ 

^U. il -^- jJ\ s^UJI yji* J-. -(IL Je ^1, ,Uli 
~ -U.3U ^^ jsi.t jJI ^^Vl s^UîJî t^ 4LI l^'y l^ ^jJI ,UI 



1^1 tj* *y^ <JL^ v^^ t**^ 'W o^^ .xJUii. ^ C^i^A il 



^j,^5Lj^ Ijl^ jLJI ,1^1 ^^ J .yyju: JùjJj sj^UJI j ^jJî 







O* 



LJ^ ^^HsJl^ c:)-;-*;^; t^ ^ o;là]^ ;,>-hs:^I ^f^l < 



IV 



J 4>- d Iri A ... ^ i^ (J* SvXxls U^J J^ ^^^^ or*^^ S-éXS cJ^lx» 



il ô^r v^^l s^ j-l^ ^ sj^yi <^LJI J sj^ ^^1 oUi 
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.X.â..oJl C^^ ^ J,»-..^j U^J^ <a^^ÂjU <4^VI u:^L^ LLâ 



*^_^ (iUi ^ J-4-**J *J '>«.*^ O.^ "^^ '^^*-i <-»l» S.4-440 *^ ^ISJl 

^ôJI JwL- La-jÎ JLw j^l îsl» js^l ciUi tj^ UU-ô Js^l JO.L [ J 



.J^JL-UI ijjJî ^5^^ ^l5Jî JJL-Î u:..^ *U^Î cilli ^^^^ îvXxUJl 



:iU5 <JL. ^.\ ^j "iiî LuUy ^jJL L^,^^ 




!iUÎ ^li^I ^^ oUjJj SJ^UJÎ J <4Aâ. ^^^j (i)<ÂâL ^^ *bVî 



[JsJLUÎ ijjJl OUS t5<jJ^ J 'b*^!» «:^ tiJ* U-^l" 







,3^ iî j^Uî <^JJI clij.l ^SL». I^JuLwl 



(') 



JO-U-I 



Ms. ÂiLw M^* 
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^,-^J'^î ^ Je ç_^ ç-^^^ Lfr,3 Je v^JJu j JjLi;udl 






-o^jL-M,L j-^^î *bVî J j^b vJ^ vy^ u-'^^ J^^^ o"^ ^^ 










^j-:^ "^î oyt U J-t- oy^ (^ ^ï "^^^ -;-^ J u-'^^ ^ 



9 



oUi <Ju^ âj^ .x4-uJI (J* sjJ J Li_r J.*^ 



UJLû l^ljl ^jy-â-oOll c:>J»LVl vXa.î J ^jj^^ 4Uo^l^î ;j,^U 
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(^**-^JJ 



<_il^ Jww6 <x-,M*, <^ il jjb j^VI ^^ Ji ôj\i 



âà 






^ CmIS Â\a^s0 AiXA* IjLiJû* Ul6^ Ls*»«i/fc Li»^ AVA» e^ 



.VI aL..wl> *xjyi j«3 t^ Jv^î ^jjX^ *kijl L v_^Ju J«uLf 






^jJb L ^^ (>^^ <^ j^â^ c5JJ^ e)^5 '^ ^!>^ J t^-^i 



4 âO_j_j ^ a ^1 jl JJÎ jl -LîM^jl ^j>^^ ciUs ^ «jL^f Jo^ U 



^Li^f âJut I^ ^1 Jow t:r* J»^ vA c>^^ 



^ crf^ l^ j»-»^ (S)^ <;u.^ (^ uT^ '-^ i:r*7*'' -•bl 



M 




w J i Jî -L^LJI jj ll^ \p^ X^ Jii» ^fsj^ jjLJI 



(" M». yyîL.— (') Ms. UJJ. 
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•i c5' 



U«^ ^iUl JÔ.Î UI5 M j *U J.*-^ 



JUI *j^ J-ju <^^ *b'yi ^U*^ <^ fw^-û t:r* v!r^ï v^' P-y^ 

Us-f-5) jL-Jl mILî^ U )Jsjb k^lsh. ,_>iÂ. ^JJyJ» (J^^ J -«ui 




^m^UM/l 




:ôJî .b'^î U ïLi 



* -*-^^ 



L^f 









^jj^^w ^JsJI *lj^l k-c J o-^JLJLJL^ "^ U jJJL, 4Léa.b JT^ ^^ 

^i (^ Uu-û jL«»JI J^l îil» LjJUL. J.6-m ^ISU Jyo^ JjlJ 




Vi i Â f 



lu 



js.^1 J s^UsJî ^^ jy \)u M ^iriil jixi^ J^l J ^ 




)^ ciUi Jb :i^ SjUJI il *UI Jr-J J^ ^î^r^' ">-*^l 



^vu 




■^^1 ,l;VI <-.^U> Luu,__ 



M •• 



^-^^ 




•• • 



lOlcl 



■i c5>>Jl u-'^^ ^^ V *-^^ï 



36 CARRA DE VALX. [60] 

3 ^ISJI (i)j4J d)y^\ M ^J* JôUî cj^Vl JLéUUj 77 ij^\ 



3 LîUS S 










çj^ysJj «_>j^2ll Ij^ J Â^^t <-rî^" c:^^ rlT***"^ 



»^-*j-*-*aJI ^ J (!^^^ ^"^ r!r^ *^*^^ J-a-»'-^ 



y 11 g >1 *J.-«<j ^^JlJÎ tilli <j)JbjJI iJuj JLa. ^-j;-Ji J»'/^ jt^»!;^ 



-L-^U, IJ] -UUl C:vl*3 ^^jJ( ju^ jo. aUj^oUi Jw ^U 






i^ 



oUi Sj)^^ AJ^ «:JLû ^>^ L^JULili Ss.6^ 



'■•' M». JjL-I . 
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<-!j^\ ày^ iAj J-i-4-I J e).j5^ (3),j^;j^^lj^L ^^.CW 4^^ 



^J* ^l^!^ JL-»^j\ ïjJl J O-^â^ J S^ J ^jj^ U 1^^ J^6-o 



Je ^L.«-^^'yi ^^ j^i, jr^^^'yi ;iib e* j.*-o^ ^yi ^U-vi 

^5Jj|* tillS ij^ J,6-.o 45JJ! ^jj^j 4^.6*J i»LS^ (Jy^ Kj* l* 






j_.^I LgUL^ ^^ U jJJbyjyi ^ijLj l^^ Sjl JuLwl ^j,- ^1 



*-> o-i^ V*^ îr^ '^^^ Jâ^I <64^UJÎ ^J^J ^yL, 



«XaJj ,_Ju ^j)yNe^ SLi-^a-» ^j^Jaj Jj^J (^y^ l^d-?" Â^O^i*»»-» ^jj/^ 









;illi J-j ^jJl v-ijJI ;j>^ j^^î ^^ J IIJ Ulj Mi. u, (1*^ 



^'^ Cet article se trouve isolé an fol. 5 du ms. d*Oxford, avec la figure au fol. 6. Il a en cet 

endroit pour titre et pour incipît : ,Lj^\ («y^ ^1^1 Mj>jt l^JU ^J^ Jty l^ jil^ Ji ^ iSU** 

il^ JlC^ kXxjS» ■ Manière de construire une ainphore avec orifice d'écoulement d*oti sortent 
quatre liquides •. La foiine de ce vase est celle d*une amphore. — ^*^ Mss. ^q^ - — ^'^ {fy^^ 



38 CARRA DE VAUX. [62] 



^ >l^ J^?o ^ Ujk ...juJI ^Ujl? Je ^Ui l^ j^j ,^\ 











^1^1 C«-,^( «y;^ ÎJufc ^^ (^y^^jA U J,î ^i^^r,L'l <ji-w. M* 




î L4,«v-ij ^!>â- LfJuu,l J l^^ .^ <ju»^L JUj^ j.i&j Li^l 



ç-<s_j- x_â-i ^jjl biji îsk 1 g U . j^ ^^ ^j^^ Ât"^;'*-^ ^^Ï ^â-^ 4? 



^jo)^ s^u J_^i j.L-^1 <*^^b c^ ^yyi îjufc «xii^ L:.â-;( s^u'yi 



(•) «Ujy,. — <*' S omis. — «'' M». c»J. — c M». _^i. — <»> <^l. — "> Ms. add. 
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[63] LES PNEUMATIQUES DE PHILON DE BYZANCE. 

J f^^S\^y ^LJyb <^ -^ m iS^ «i^*-*"*^ Cd^^ ^^>-yî cy^ {^ isH^^ 



L^î Lfr*ix vJ^ (i),l)L vJ^ Jr>l^ j^'^I v>J^î c5>!^î ^^ ^ji 



^ ^.1^ J ^ ^r^ ciiijJ i^vi él- ^^ 4>J^ *^r" 



c • 



jju .^^ 7.^* jju^jji J .^ Lç Uir^yi XtJ^ 



s-jJÔ ^ S-ij^x-ii^-o (.ç^JUil jL ,JLj|5 xJut î Vy/Ju (S^y ^^'li^ cuijl lil» 



UwL 



M A 



«jSy J^XV^ ^ V-^ 3^ -^ <A 5iX.4Mj /C^ 



•• A 



A.-^ CI^N^I 



•• A 



'-^^ 



(1) >kL ^_ïjli 




il>^JJUl 



lUb 



^ •• 






•• 1 • 



^^L^ 






l)L ^^-iUl ^j^ î vJLÎ J-^ «^ xi «yA^l ISI» 4^5 



^1 J_^^^-^l JuL«,l J >!, LyuL. .iJU*^ ^ ^f^ JLiVl 






JcJ^I, 



,1^ 






i-«-» ^ 



* A 



(S) 



U ^j\ ^ «.JU Isl, ll^I, 15^1, «.JLû Ul -^" 



J u ^\jJ>A cyà;l lil JLa. S^j^>uJl ^4^ ^jJl W V-Xa. Je «yU^ 



(») 



M». ,i)l;. — (•' Ms. *^y. — <" Ms. omis. — «♦> Ms. c>^. 



38 CAIUVA DE VAUX. [62] 















^ 



c^fi 



.» 



jjj^î C-,jI -^3 ÎJufc ^ çj>-»*^lyb U i( t5^^r*U ^UuU^ t'f 




I l^*<wj Olpi. L^Juu,! J l^ ,^ JLiu,^L «tôi^ J.J&J llâujl 



j-.<S-j- ^jLJ j \i:>j\ lil» Lj-L«<, ^J* J^jL. l^y^ ^y^\ ^j ^ 



JJJ^ s^U j-iJ j.L^l -U^^L c^ >Uy( Ijufc j.i&^ Lô^î S;UV( 



<"> «IfiOy,. — <•' S omis. — ''' M». oJ. — <" Ms. Si>. — o ^^l. — t" Ms. «dd. 
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J ^jjj-X-j^ ^Uyb A^ -Cs m ,^Sli •XX.À.A^ c^^ ^Uj>-yi cy^ (J* «:HW 



^ ^jJ! J-iUI v^ <^ "CI;^ <^ JJL3 >La3 <UyJî JJL*-! 



Lô^l Ljjuc v^ (i)*I)L ^.JlJ Jr,I^ JLi'yi v^l c5;!?^ v-i^ Jr?;l 



^^ ^.1^ ji*^j^ c^jJ à ^ V ^b^- ^' v^ *^r* ^^^ v^ 



M A 



jju v,^ is-i^ jju^i J v-^ U l^Jr^yi >U-aVi 



M A 



^jô J Sijj^u^ v>J^^ jl" J^^ f^^ ^ s^-ï^ isj]y o-^ *^^^^ ^^"» 

Z ' z 



i^% M > CL>N^I 



•• A 






(i)*i^ 



il^J^^ 



\\h\i 







ur» 



I 



•• A 



l)L ^^-iSJI ^J* I ^^ «_<Ai «^ sj cyàjl lili Sà^ 



^î Jw^J^^-^l JuLwI J J^I, LyuU Ô^Xj^ ^ ^^ JLi'^l 



x_iJ ^^_53JI ^^j^ JiJ jSi w<f ^yi Isji <àjyJl JuL4vl ,_Jy; 



JcJ^I, 



jxi 






JUlJ «:.JLû (»)U ^i^jî ç^ «^JLâ Isl, 11*.], (IJ, «îJU ls( -^" 



JccuLOU 



(l) 



M». ^^^. — <•) Ms. »^f. — c Ms. omis. — <" Ms. <3^. 



40 CARRA DE VAUX. [64] 




JjjLA JJijJI J-J^ <JUUaJÎ j^^ <-î-ûjl C^tJL* 




jj>.ôAixiI cji-J^ J<i eâ^ ^5^7^"^^ c^<^ "^^^ i' S 




>T^5 




<hJU j^^^( J--LX ^j-y^î J^ UJ ô^x'^ -U3L. ^Uu^^î 



I il v^jLj -L.<5-êj ^.«..JL.^ -iU*-! ^ L^ ^yi îjufc ^^ 



^d]^ «X-ib ^ J^t (5N-ik.l 4-t-i-J Js^J^ <juL^l (« 



< k it l t II ^3(£^ AJsib J J^vX^ A«Xib ,3..^AJ jJsJb (vS^ IgUl^ 




<xi^:^ c^Lil ^3yL 3 <4x; 




''' Ms. fjiij}. — ;-'■■ Ms. MfoJa. — <•-' M». *<^«wJ. — <" Ms. iU 
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^^ ^^^ j *UI v;^ UI5 ^^VI 1^ <»^s. ^^ ciU^ - U«u 



x^ Jv ^ ::; vi^l v^ il r*-^ (>- J^:»5 ^^ tj- <J; 



^j^)l\ J i^U ^^ 7 iw. *& j^L lil j^ <_^^'ill Jj yyjt}\ J 






■^ ^7^3 '^^ U" -^"^^ J-â-^^^ Ç"*^ "^^ **^^ C:â^ «>-^'*>«ay 



M J^ f c:)!^ 'Ul J^^j V^ ^ - ^JlÎ «.^ ^li ^^li^ il 
"il ,LLÎ Ç,-.^ ^jJl^ *<,^î oU^ j.àlJ <^V çj>.«u^l ^jjli'^^JLÎ SjjpjJI 



<-^^itç^ L *J^ •L-6JLC <.iUl vXUÎu; ^jJi v_Ji;Jl ^j2^ JiJoJl U Jbuj 









lj_* (£A-^^ îi» LfX^U Jww^ u jOsJb LfU-*" (£^y^) W^Jà.^^kJ 






<') Slà^is. 



6. 



42 



CAIUIA DE VAUX. 



[66] 



^â ♦ j >\j\ tti *l^ hUlJI ^j^ _y^ <Â^Ls»v «y^^ *Uî s- 



^ 



oUi 




f^ 



;^jl ^l^_^l <-^ a* c:J^^ <:>-»<^i <îl* ^;^i J^ ^J^ C:j^. 




.^u 



^"y, ,uf eiii» ^ j^ 






iU Je 




u 



."ilU 



Cli 




4ULJ1 



oj ^ )lj\ J>y£. ^jJî JJU *UI o-U^^i 



ij] \j<^ ^A^s^i 



L^-^|j 



-, <-JJ-^-»'^î Ij^ *L.M*^ «^î 



,^1^^ 



M MM A 



I.^Ub 






;j^^ J-iJi ùÀijy «jUl^jJb -^l^ ^jj^ ^ 




J 



jJjXj^ *LJe.VI 4-JW Lg_^v_A-^ (iif^ 






ra) 




«M «taa' 

fi 



i.JI. 44» Il 



t») Ms. 



. — ^') Ms. 
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^ ë^^VI j ,Ll( ç^ lilà ^^"yi Ijufc «Luu* ^f^_ ^:S^ - U^ifi 



X. jl)^ ^ :; ^l Jjt ^\^j.,^^ j^ j^:>5.^ ^ <4 



.^^■yi J 5U.U «-9.J 7 i.à. *Ul j^L îil ^^ <_^Vî 45 ,3.oJI J 







*-• ^^3 *'^' (J** -^^^ J^^^^ ?-^J^ "^^ '^' c:îr^ «i-^-v^ay 



M J-^ f C:)!^ 'Ul J^^j .1^1 ^;^ - .^* «:.uài ^l5 ^^li. il 

^^ J^ ^^"yi J^U il JôL Sj>^l J .^1 Jjj JM- ^;^'^1 

■il ,til c...-^ ^ôJI^ Sj>^l oU*^ ^Àà ^"y ,,>.u^l ^^li'v^ Sj^l 



<-^^i^) L AvX-j «UéJlx j.iUl ÔLu^j ^5âJI ^yJuJI <^2^ JJjuJI U JLitj 



^ (^^ ^Jt-^ 'dJ^ ,3^ JJI «uVl |j^ J^ 



SJA. *bVI |jvA ^jj^ Juls ^ j.Jju U» ^jJL\ yjJi Ài\ JLiLÀ^ r» 

fi 



lj_<» «iA_S^ lils LgSLwU ^>>-Jv^ U j-xJb LfU-w ^jj^3 Wjjia.**^ 






<■) Slà^is. 



6. 



44 C\RR\ DE VAUX. [68] 

(Je OJr^ rA'"'-!? *v>!i U*^ J-A.'"-' 14>-«'U Lf^LSÎj Lf6* l* JS^Ô^ÂJ lil» 






c>xJl j.]^ il ,,^( ^U^b ^^ w^^ \^\i sjJl Jsl Uk <*U 



^j^LUl cilLj 1-w U joo V;U1 -Ur^LJi J,I ^Lu 1^^ ^^^ 







[Ji':> ^.^ y^ .\^\ ^fL J ^1;l-^ [ Isl <iU ^UVI 






<il (»)^^ ^(9* j^^l jJsJL, %)3 ^jPlis-JI jJftiA6» <Jt^^L< wJUH 



•L-.:i<x^ I lyl <^M^ jS^slJ ci^ljUJI ^ ^j» J» JiUi *j^ sLuJI 



<-«Xcj Tï jj).*J^yJl (3^JLJ ^^^^ (j«JLîu# 4» <;o^^J * \>y^ ^ «-<%2»^l 



5JI J,I SJ^LJI ^^jy^\ ,s^ <*% Zj c:>^yi*Jl <:,• *Ut -^t 



(0) Ji^^jw^ c:>-^-i^! <I)V l'jl Jj^U il IlI Js.^ [ 73 Lxs 3s-^ 



■ 

'•' Jll. — '-'i isyli*. — " Deesl in 0. — ': S Jm. — <" O ^l/. — ^ M», 
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LlJLj L^Hjo ùiL» \j^ \S^ ~ <-«Mx js^Lfi sUjJI J}j 



^ . 



ù ^ 







oU 



ôp_*-£ jl JSLUÎ Ijofc Je LJLP OUS bi;I lils wlS^ ll^iJ *L vàJ 



s>4 ot;l ^^^^ vl-^^ c4?^5 U^r J.I LfrJjl ^^ vl^ ULu^r ::; 



lik ^^1 il ^"31 («u^l, lyl ,j^^ J,l îLuLJI ^^^ j^î ^^3 









(7) ^5_<wJ J,I sLuJI ^^Ji»J ÔF vU^^ ^'^^ <^^ w ts>.^îjUJI LuJ 




4.i^.^Cc^ ^ ^j» 51 t »nLl vs/^ ^ âUjUi (^^mlS <«^4x^ ^ ;J ^LcMx Slil 






(■' omi». — (*) Ibs*^ CjLW ,U>^I j*; S itXa. OM^â i». — <" 0^1^; S ylàg 
— '♦' S^l. — c omis. — <•' S yA-Oill. — "; x««J. 



46 CARRA DE VAUX. [701 

Âj)-^ «j^ j^ *\i^ AJ^^ ^J* \i:>J U (i)LJuP* JsiiTsjJL ^L«Xfi^ ^ 



JjJy ÂvX-cfe <Jc o^^ (^^ ^ o«*^ <Ir«^^ t>f7^ *4 <.*.«*-^ f V 







tj- jlj-Jl vl-^ï o-^ u-b >^^j ^Ue- J^vij* I^U- L^'i^-î-t- Çl^ 



4-L^ ^L^ ^^^î JJ&J J vî c:>^74 ^^ e?^ *J^]5 J^ 



\ cjUk" J.-5X ^^ l sj;^. ^jy. l^j^l ^.6-^x63 sUl J,l ÂJ?^ tr* **>^lill 



d}z;i^ ^^)i\ ^j^)i\j - vLr il V sj,. ilj^„ UjulJ 



j,-^ j JiJ^_y * mUè- it î Sj^ ilj-c v v^ JOfi ey L#iiL*.t 



L^ ts/^î ^jjj^vsJ t^yJJb <jU-»rî 'ijû A.^^.^kj Vj ^jjL^ V ÂJ^^LiJÎ 



<4j^ <i)U;:^^y <*«-û <:>-*-*«|;-'î çjj-isÂi^k»-» <^y^ >xi&-» !i v^bl? 



*j^ Jj'o* ô-^^ ^^--^ e)''4:r^^ c:j?^5 ^-^*^ J) ^}4 ^-^ er* 




i^ J-^Ii tJ* S^ <J*>^ ^ <-«^ CS^^ 






<•' SJ*lï. — !'' Ms.^;^!. 
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■:J\j - Jj^ J J^l, f^jU^ liLiXs, ^yjj ^jl v^ "J 




ç^f^^\y^ t^jUi^ U^>^ U^3 SukcUJl UJI^ cyljUJî^ 




Jl^ J J^vX-j ;U ^j2jJL6-, -jJUiî ,>-^I ÎJ^ Je J.?^ jl^l 



^1 L'âjt Ist (^^s^ si ■ on o <69 ^jlJL^I (sy.4M^ ir»»IL <â^ <i^ 



j__5JI ^j* j^^ u Lv>-^^^ t:j>^l l-!^j ^y ^ j!r^ *i ^ 






sj^UJî L«j j ^jJI 7 ^jj^ LulLc]^ îiL^îj Z7 s^ ^ «U ! sja^ J 



J V « ^ ■! '-î l^^ <:>-*^74 c)y*i ^-^ c)j^^ IjJ^î 1^1^ 'UI 



L^ ^_ JwUI <J)-d-^juJI çj>^ U^ ^^ Ssx^UJI k«;j J ^ôJI 7 ^y^ 



AJot> (^ L':>xl u LUuF sXii <^J ^y (^jJt i:Â^3 <iJLc Jv^^ «^jJt 

^.>,L.t.> <,>-«^ L^Ijoa J^I, <^I «UuJI CJkll -Là^^I 4^ 

^1» I>La. «Uv a> l^ls UUjbU» ^l5^]^ lg>S>^ Jii3\j i^y&J^ ^\j 



48 CMllW DE \ALX. [72] 



J*^ <^J^ -^ "y, kJLi J_Lj <J-« -^ *Uâ3 fil ^jj^;^ 




A-fV (2) JwLj ^y-Â. Aj<^j *\i>yy^* [Jù (l)llâ^l jXj 



(S) 



Lb^lji J* U;^ Uii.U j ô^ :i o/^ jJl^î^ jx. s^ ^- 



^*-*^' *J c4^^ ^ c:2H^"^ ^■6*'" ci' ^l^ «i'^l i^^J -^^j ^-*^ 
Jw». i .,.;..i..-ll J_â.I*>JI <k5U. J H) <j2^^ ^}y* «jiH«JI ^L«-U» (^^^y 



(> '=^ V <-à,_> J J-s-i»-JÎ îiï Wç-ï^ JL?.iU^j-w c^L ^s2^;^ 



t ÂjL-il <^3Cc ç^y-^^j ^j-uJLJ^ hI <^2^^»^ V ^ 11^ (5)<*>L^f 



.^1 sjJl ^^^-t^ ,,,-:J^ 7^ c^Ul JuaUjZj.,^} JL.:iUj 



^L CfM 



«i;w4-Jl -jLi. i> <JÎ J--^"^ <«> (0) l^iy* uy^î i,î lj<3b lf6* 



c^y^y J^-â.b 4j* vUJL L«-*âl^ c:i?^^ «:'-«Jl CJJ^ J <') J**"* 





e^ («)^j_5SJl J,l (^^^J^\ J^L J,î (»)«y^l vl (J* Hj^ 



9i ^jj^XiJî (jlcî lils ^-«uiJ c^Ac tjj« X«o JJ ^jjjAd-JÎ 



2r-9 lil» CM-€ <J=-^ «i-*->-" J 'Uî J-à^i. vUt XjiJI» .^.-d-vàjJI 






<■> S^^J. — (') S Jj5ll J^jL^ JJô; ^^yj? »j..,«^ yï Ooo »L*X4. — ") O omis. _ 
'■ Mss. jJU. — '■'' omis. — " Mss. ww.Sj_^. — ' Mss. (j^>-*à. — "' S ^..JLsJI. — 
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•Uj^j-w» dJ^ ^ oUj L-:>^1 U'J ^j (i)IJJl^ «:^I iLô* tjLJl ÂjLilâ 



J j^j fc-và, ^jjl cillJ^ y Vi i il ::; A^ <-^l dM^ »jJ *UJo 



-LjLâ. js & > ^ (4)ll^U aUj^«AjLo^ d^^ J-6-^ ob^riLjJ 



^^1 e^j-Ol U_4_9 j.-^ W C«^L {») *uUi» ^-«.Ll^ Sli <jU^ Je 









ZJ <^:iL^ juc ^6Jl ^yi c^^l ..^ L^AJLJ ^sL xjJI c:,^^! lil» 






Sj-J J^iS-Jj ^yi 4^Jl5 S.UÔI5 v-»^î v-*^^ e^J^ Ô^^ ^^7:;^' '^1^ 



e* ^ljlJul2 I^Ij^î ILIj^I Jj&j -j Jjj'yf ^j- 1^*U «-sà^ Il sjs-cl» 



Je j_^ lil ç-*à^ J Lj-î-^ ,^1 JJLivI ^^^ Ay^ Uu4J l^ 




a^L5' îsl <5ôuJl ,.^ jjlIî JuLwI .^ ^iL <5djJ[ 



(•> Tjyl JoJj6 ,lll iJLi^Oo. — :*' Deesl in 0. - < ' S J3llaJ, fjJâi. — W O omis. 
^' o iUUi^l. — '*^ «XamJIj. — ^'^ Fucs mss. intervertissent ces mots. — '*^ O jJsjJu. 



/ 



50 C\RU\ DE VAUX. 





^JJL ^jjJl <i^ ^ JL^b <juui ^\^\ w^jsjJI ^^î. 

Jo Lj^ *Uâ>L. ^ hUIjJÎ ^uuîJI Je Ji3jLju. J^Ul ^^_^ 







Je -jsjJI ^-^_à J.^1 «i,:,^! îsli jo.1, jj 11*^ L^IThU-îjJI 



j3 ^^_^ .^..jLjJl .^f jy j^ <4ià. <C5^ l^ ::i <5ôlaJI 



^^\ ^^\ ^\j iî ^vxjJI <kji j^ jjà*^^ ^..ijo J...â- ,Î^I ^V 




Ul Jj;^ M3T-L.>U juc s^ w J^ÎjJî 






Jwo'^l (5) j^sL-« ^ -uju, AJub^ LoUy U ^b jJLlu ,Uî ^^ 






ùZ-A ^y-^-^J ^^L^s^l «JaJUAi v_^JUJl •X^^^J^^ L .XAfi J,l J-»<»J (^^a. 



''i 0;i>JU. — :•' s ^OJJ» ujSyJj. — '*' O *Jli-b (£^^. — <*' l>pest in O. — <•' Cet ap- 
pendice ne se trouve pas dans le manuscrit de Sainte-Sophie. — ''' Ms. jLc. 
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ijjj Uj^6^ ^jji ^jUi Sjiks^ ^ îj^ ^jj* tj^i^r*u <j 



-du: 



U^<xJLj I»X-4-0 vsaXw» 45v-«»^I Ljâ^I^ 



J^SfJ J^s^î 



M A 




V «L^ ^î;^ Lbjjs-o J,l [^j j^ j.^ <-^l5 LgilS' 



^^•^1 il ^b v!r^ v>^l ^!>i- J5J, ^ 

^^ Jbjyii J^ ^^vx-j i^^ j^ jJ (-2) s"^l ^j>Jt« * 
<_jl^I J^JÔ eil^i'^l *J^ ^^^ W^( J^sx ^LJu jl ^buLû Ulaî 

I o-iHj-^^ v'^'^ r^ ^ cJ^' t*^/^^ c^^-^l 










jouoJ! 



(>-^l 






f' O glyiU. — '*' mX*^] Jif, S *=-;,^ ylaJu. — « S Jto», O omis J*. — <'' S omis, 
■ <•> O^^jJl yfr«LJI. — '-) Mss, U^l voi5 -^ l^itfe. — "I vjbfidl. 



r>2 



CVRHV DE \\l\. 



r;I.JI 4- 



:*j' '- 



\yà 



[76] 

J^ ^ JUJ4 <^ .j^ Uii ir Lx^ ^jJ^ if 



j,l ^.j^LUI ,,,-^Iy^l <.:^j Jj - ^/ 



Î<-M* 



f 



O.ôJ 






Je 



U jî JJ.^ ^ 



JML 



L) 




HjJ js^i» 




,>_A-J^f 4J* ^^1j IîMjI AjvX-ftJ J (.^.*>^ çj^-i-^iXlî (^5^ Cl>^ 



,«X9 USA>« 








C 




M • 



•• A 




<Jl1 



J5JI J^6* 'J <^U jJla^ :,l5;i^ J^L -OjJI JJEX^ 
^3^ J,[ Ol-^j^ J-*-i^l ^LljL-. v-i^ j^U^ *JoLL. ,lil ^UjL. 

:)U ^^1 ^j^ JLuo^ Lgils;- J,I ^y JvsJÎ jjl» ^jjJI j^ 4 
jo, 4^^Lil J-TJ ^0^1 c:.S^Î liU <;uJl* .^ ^^Vl e* ^y^ 

z:^ (^)(^'S dxâ^vA djuft^ UjL«^ u ^\s 

''' ^JUl. , s ^ . — c; Ms$ ^5yùfc0 . — '■'' S omis. — (»: ,U|, Ck^j J^-*JU. — '*' (^ 
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(') J-ÎO ^ cyULJl J^-JO <.iy<^jAj ^^-..^.....^ t^vâj-o J-f- 



n 



j^j.;^ W<_jLu^ l^ l^ [^ jy.^J t_,L <;-• XJLO ^JjJ^Lv* 



J-ucà j.L^ *LL[ <^2^j a^ J^t^^ J-u.Àii3 ^DJl ^UU/o tj^ *UI _pii 



*UI e.Jt^ J ,^>5Jî Ji^JÔ ::i 4L4:^b J>*5_^ l**3 U J^j^ W^^l 




• .•• •• 












^iSoJ^ ^U l^S^ <.sâ^s^jl l^;^ («) <JLSpL« «lit ^t^ {i)^JyyJ^\ 









d « 



Ul c^JL^ <^Mx, - JJUll <^:)UjZ; <iy^\ <^3^ î^^l Je 



JiuJLi ^^.liiut Lt J^ jj:i ^^A^Lt ^^iJt ^j,» oUÛI. — t») ^jLjI; S ^^^U^l. — t*) S JwJ^!. — 
t*> s omis. — (*) Jl^I ^Jj^XJUaJl . — «•) S ^^Xms^, yJU 4^. — ^'^ omis. 



54 C\RR\ DE V\i;X. [78] 



JJLJU (i)5-âSl tjJJf J* <LwL Ji'j.JJL.JI yJk Je t5JJl <*»' 



(>) cl .n < c^L (Je (i)u;^5s5(i (.JSJl u&JU l^ U Â^t LfaJt U1>nL 







JJUI 4L^>Le^ L ^A i II ^>Le ^jSv^ W^^Ul^l ,>îJLjl9 



^,^-SL-j^ "j; ^j>Hs-ftj;-^î <-.M£, J <j>JLâil <-.M*^ ÔF Jjull <-.:i<^ 



;^L-.:iU :iL.UJ J.^. U^ v!>^ J^i 



<_>wJo J^-i-c ^jjjS^^ ^-Ssill <-<j3 ^-^ (.J>JÎ (Je Wfr^ ^jywL^aJ 



I 




\^ Je k.4^ <^ JuLu.'yi JJLU ^^L ^AJ^ 




àj^l JjiJU JOe JjlJ^I .^jJÎ ^^ J :>jO^.^^)i\ LJ. 



^LT li(j <HtJu cjj^^L. U4, J s^l ^3Uj ;j Uiil <-.Mô 



LjUÎ jJuLils s^I Je Ld v^ JjLwl J,î 5(sU ^ydî JoUU 
J5L11 «i^^ Lfrj ^Ul^î xjuilà J5JI «JL,j J5JI J 





(6) 



(>) OiU. — ;•) s «LJjU. — ': Lire peul-ètro jj*»»^. — '' S omis. — ''> S çA^JI. — 



(•) 



Oti^.-C) OJu*. 
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^ ^jJ! w^lNl ^jSLj^ Lu Ir-ïi^ J.^^^ l^yu- ^jXi^\ J:> U 



^L;^; ^6J[ j-sà^l jOfi <9yt J,î s^"^! eJ^iJuLj Lî ^3^o^«->^l^^ 




I JLilyÀ. tsA .?> un AJsJt ^,^Ju u:/^' (:^^ «Ut e5U J^W <JÎ 



<JÎ^ j^ (»)!-£ «Cjjyil J,l «;;_<dJI ,.^ ^^ -Ufi^-uO "^f ,UI J^oo 



c ut, .t. Il il |j^J^ ^-^^iCfij <4^iutll tJj^"^! i,t yyy^ <_^1 4jj* «yt 



Jw^^* -Ul -^ ^\yf j)lj\ <x^^ X^ii «û J^ çjHfcj^ <d^ 




1 J ^y 1^ 0:J <-âJue ^bu-JI («)jjJU Is^Js.;-^ 



UîO «lô^L *yi, M <^j>^ oj^ «uU^jJ Je <5^ 4^ <jt\j!ij 




t *l h c (,£A^ (J>3 ^^ H) <-<s^y]^ «Ui (j^ «^ ç5s-«t>JV ^Jk^ 



(') 



S omis. — (') O onm. — <'> S omis. — <*> omb. — <*> JJOu, (jLjit\ Ose (,y««^ 



*^)._C) O^Joàu. 



50 CARRA DE \Al X. [80] 




<_^M.^ (_Ja3 A.^^ rôktXA.*^! ^ f^i^^t^ ^T*^ ;s>-âÂ3l«-B-*«l tXi^i L? (-r> 




4-i-u,î ^jj^^yi^îjî iiL; «-«s^ L,[^ j^], J J5JI JL»:^ c^JLî 



^^JJÎ ^^ J^]j j o-'-^' ^^^^ vû^axJ fj^\ J J^J^ V- 

JJSUÎ «:.JL^l5 JUUI ^:^ JJLîl J^JS^\ :ÀX^\ liî 



,J_SU1 tj* •^ISJl WJsi. ,J5Ut <:l>j^ <^j13 t_,LJI («)«3jÔ S-i-J 



tiUj^ J)-» "^ J.-i.i ^-^/b ^^^^ ^^^ r/^ ^^^^ 




i 4lVî djs-A tj* LuL>^ U Ail» (10),^ "^j ,U «CjI^ j 



^ 



.>J' 



<») O^. — * omis. — ''' ^yx#; S ^y^^. — '■'' O omis. — ^' O add. IUUU.t. — 
t*) S 2»0sAf daî^. — '^) Mss. JÔ.U. — •^^ S Aàji\y O ^y^. — ^^ Mss. JU^^. — {»•) omis. 
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t ^j-^ (^1 |«U (jsjt Je js^^yuu ^L' <j\S (1) j^ u:A.4siJt 



M A 




«^ «.^..j-» 1 g l à ..J Jj JL»^ iS/^J <JU^a-• wlf^-» <^ <:>^L'Î 

^ J)^ sjiil *Js4J j^^ l3oJ, Lj^l J5U1 ^ ji^ <G^1 



<^\j îU ^L^ o* u-T* ^^ ^5 <-(>^^ <^M^j Lf;u»Ui> ^^j 



.L-Uw il <jlJl^ i( <^ ^ ^^ >UI vr^ <JLr J.U ot)i 1\ 



r'-Ç^ tjj-^t <-dij J ^jj^^ *UI <->>-^ e)U;^^ ^'^vjr* *^ 



J ejj^^ (•'4 ^:j j J>? j J^^Nj (»)<AiU ej)^^ v-^' '-^ ^ 



^ JL^:à^ ;:>5LiJLJ «:*.^1 JJL*«[ J ^1 ^jà^l ji jJ\ ^1^ 



,LL1 4_.^ J <;u:5^ <^ ,Ul -^ ^jj^ (>6ill {e)ÎXjJ ^j>5^_, 



^y.^1 W JJL«,I ,^ «;JL& ^]j J^l ^J L^Ui. Js.-*^^ «Ol^ J 



(') SjjJL».— (•' s omis. — l») Mss. AlljàL.. — t" OJav.— O Mss.Jj^HI. — W Sadd.^LU. 
— (') O omis. 



8 

IlirBimMI lATIOlâLft. 



r>« CARRA DE \\l\. [S¥ 

(1) Ij<^ «Ikct tsii 1^ ,_,Ju JuU J;^. M c^t (:^ «Js^ Je 0.<*A^ «U' 



■^^.?^â-» ^^1 ^JJ^^-*^ M* JJ Jll ^jjjSLj JJU6^ <Si c^A-j ijyLl! 






jmi Je buuL j^ <-.jJu u ,j-^ 4^ <^^ jJZ\ < 




r^ 



^yi tJJ-^J( ^y»-wl JL.M^ çjT«:.j:JJI «L«^ 4j}\ tj^^î wl^^ 






j Je C» '^n } J-i J *^>HiJ («)M^^ «:A--îiJI <_jsA. Jc . V & . > 2<3 * * i 



^^1 a>X ... y J-ô-?- J tiUL- ^J-t^^ ^sl^J t5*Xa.î (j^ c^^. 



••A M «■ ^^ M A 




J.Î JU\yà ^.li\<^yi \^\^ U^( ^yJÛ\ il I il <J]^Î 



O j^wJl ^ v:JLS> U uy-ûJa.)! ia^ J nJuLII 



JX« «ywi^iJI ^^ Jly* J C)*iU <-«ia^ 



<■' omis. — «•> S adcl. .LU. — O (^yiJ,\. — '*' O omi». — « S 
<•) S add. j*,U. — !' Mss. JsjjU. 
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oU Uju^ U aS^^ oL ^t^ <L«Uà UIjJI <bl^ cj^^ uy^sÂlt 
LgjuUà «yj^ UjÂ {^)uJàu, IsI» tiUi pili Jp\ J^l oUls;^!^ 






t" ^Lxp— «^-* V7-^5 V;Aî j>>^^ Wj ^^i/?^' o^^^ Ç^^ 






^Lâ.LLj LfjS? ^Ji,,^ C) J-P 4v6fij ^J^^l ^Llj*^r*U ^LiLÀ<w» r» 



(9) ^L^Uws* ^Ui^ifc 4.jia. «iJLû 4^ Je W-SLiJÎ jUlLo ^^ :^J3 
1 g 6 ^ *U -LiLà. I^Â^ <:5)^^ <-*«l.«^ <JL^l AJsjb Je uy.^1 






;2>-5LhsJ9 j d ^ ^ (-> 1 1 g X A^j (12) ^uôs..m Aj^ u:A.«2>uié «x^sj u 



"' omis. — w Mm. J^W. — <»' M»». oJLJL.. — "> Mss. ,J. — « O add. TOw). — 
<•> O omis. — <') omis. — <'> O^wJaj ^J©. — <•' S omis. — <"> O^J. — '"' O »;AjUU. 
— '"' S add. yf\A\y . — (") J;LÏJ . 

8. 




CAhRA DE \ AUX. [84] 



La. yji\i Jj\L <3y ^j^^ajj y^ ^<y3 Ji\s ^ 




t 4-jl--3Laj s^Uiî ^Uj 4.-«fj j^î ^jjj5^^ ~ <;u!i(*^^^5Ul <6* 






<— «Jj (»)^jjj.^j J. ^L_^3Cc vx^Lx <ji^ LuL. Ujo^-. lio J-6JUJ^ 



^jjj_SLj^ ^ <JL*3^ ,3AJ' i»-»::? J v-*^ ^i-** ^^^^ li^JLu. J^îoJI 



L,_^-iî j^î 'J Jj^ ^.cAJi\ \^j *[^L <^yJ^ ÎÂib i:y* o^L*JI ÎJ<A 



m» 







Ipib IJ-JLL J^^1 Ij :ï h i ni JL.'^j Jç^^\ ^^j 

<" O ^)\jfi . — ■'' s omis. — ■'. O omis. — ■'■ S y^U,. — (»! Ms». ïj^i. — « S add. y^l i. 
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jj^LLJ\Jjuu ^^ e^jt-ju >LLI jjli wyMy -Cx;-^ l+ô^k oUlSj 



AJ^-ift^ LjLJL^tf; U fLjls i-ijjdi (s)^UÂJil SjLj vâ^udJt tjsi»^ (*)<fa^ 



^ J.J"** 



^ — j i^ » l g a » ^■'^^V^ «f/'-ÎMiL dJub.^ ^L« u;^..4mL yÂkl ^ul <JU0 fi 

J,l ci>iU >Ul .^.wv*, WfcLuL, «^( tsii «UxJl j L^li'» *UjL LjL^ 



>Lli ^ *-,...■,> s^_6<!^^t^ L«JulJ^ ^U^^Lu Uusi» j^ Ifjuô^ 



^Is ^L^ ;;^ ^jU ^!>^ *>^ ^*-^ J j^ii-î^ u^^*^ J ^ J-^ 



^ * * ^^ ^^1-4 U-b ^ ^-^^ J «y^iîiJl c)^^j (6)<-«Ifc Je 



(«) 



J^ j ~Ju» uu. "« » )l ^ <ji.mJUI (J^a^ J-*-*»! O^ va^. »» » )I )t^ ^Lâk^U^i.^ 



y^ or^Lâ-, *lll Jbî^ c:)5^j5 «CjtA^I JL^Mx, * *L.(f«JI 4L.yx, 

jÂ.i «ywidJî J vLw^ lil Ji|j ~ or^^ *L«yxj jjuj ^J* JX\ <ju 



<JyÂ il .Ul J^oo^ «Ç^liL C)«G3JI «;.juLÎ^Î^ S^ J-,^1 ^^ 



P 



^ <>5^^ *j^ <^jU 




(') s iyi, Uy»J Z$. — (" S «.>,l (^ **.,. — (') S jlJsïill, yUiU. — «•) s ^t Isli. - 
"' s add. Jo«^ (^ ,1. — (•' S omis. — O S JUIJhJI. — "> O ^1. — ") M». ^. — 



(:•) S 



62 CARRA DE \AUX. [86] 

, Je (JL^ J j.-i&^ UJ (.t« .Je >Ut <UL« Lia»J LjLâ tsi» U> U 













^ Lg_JL^!i^ ^jo ^^Vî ^[j JaÂî <.fca5 p^i Jj Jcj 




tj (5) «ljU_* Là j U oUij H^^JuJl (^ <6U 



^ 



SjL^ <isi ^^^rî)^ (J^rA" l*^ VX.JSÂ3 (=nJ5^' J-^7^' v>iW' ^^■•''-^ »*A 







<■)• s omis. — "> S omis. — <'' S ^JJLa. . — <" S omis. — <" S l^ijj ^Jl &4I J» .| »« JJt 
— Cl Mss. Jtyù. ' 



6t 



CARRA DE VAUX. 







m 








^UsJl K.^/^ 



éiyJI j,l [^\j jL^ Ul Ja. ^ILII ^lyî o^ 




I.-. 



^j ^14 Je «ll( cy Uli <«;k.U». ^j:J^ «JkJ^U <3(SL* ^ 







^j>-SLéJj <C4^L.4-^L <d^ j4» |«14 lj^ j^ "J |.I4 cM^ u, 




^ J 



^•Jc:)-* 



LfiLw <j)5^ J-?;J»i.I l"^ >-^ ^ L^JuLwl j,^jLa l^ S^y^\ Ix* 



»b 



>Vf |j^ J,l Vf ,U1 c:,UL ^-^ JJU <^ 




Je 



çj).5LaJj *Lll ^j* *^ L4J J^jo :iit) j*5^ j«-aL« L^l il (5)L^î 

!») l^ï. 
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J-j«-J^' j LjjJb^ ^jJI L^AJLÎ ^!i(x^ A JL^jJI ^!i(x^ i <T>yi^^ 



L-i-JLà. <^>f^ jî SîyiL. *Lii *U^ ^J* <i43:> -Lii ^J* «U». 



^yS^^JjLjL^ ^ ^ çilyj eJJ il ^^_ ly^\ ^^\ Ji^U 




2J^LLJl -L^liCc^ ^LLJÎ ej^ wil «^-'l" e^'^l ^My^j si?^"^ 

II 




iJb ÎSÎ J^ ^ J^l J !$JJL. oUi ^^^IkJI ^:> J,l 




l^ 



4.5^1.^0^ wt t sÂj» aiXjo 4oLc il j^XÂ,<^ah. ^UbJI 4Jâ ^ULJyXi 



jj>j_^l J ^y Ir l^/-« ky^^^LUI |j^^ ^^ Uil 



j«jLj^ ^LkJl i^j^\ J J^Jo J^i ^.u-C^i^ v-/.*.*^ J^ÎSî^ «^ ^^ 



o^ Jl. — (') S pUl J^jo L. JÇl. — !•) s ^K 



IHrilIlKMB RATIO^ALK. 



66 CARRA DE VAUX. [90] 

y^ Ç'^y ^ i^-à-oà-in IJsA ^I^ <i)j^ <*àk^ jjc <jt.A^ J lisais 



(1) hI i^ J^]j Jr(,).4a.Ua. J^jOj <J-. jî <*-• <^J(L. SJj vHS-MàjJi 






^J* lia ^Lcw_il ejj-^ '^Lcum ÎJ.jfc Je lia. -Lili 4l«^Jj ;:>.4a^Ui 



^L-Tlsl lj._A jjl» *L5^ w,juJL»« ^j)L.Lil ^ ^ (»)bi^ U^Jiî 







^■■■â^ .^^ Sji J P)<:>^Uil J,'^» jjj^Uii ^.^tJs* ^^ ^I ^jy^UJl ki-^ 



UjLo^ ly Uèy Ul» J. çj>.4a.Uil *L«:i^ J ,,^.à.ï.)( <^:àj^ b^ |r 



j_Jy3 J.U J^ J} J^^ J^^l Je J^ Isl .Ul J,l4 ^ LuS^j 



lil J-^ ^ i yJ <a^ O.^ ,LLÎ J!^ V, <4il «:->t)LL» •^ -C^i 







j,l yiLDI ^^^ -u- «:^^ ^jJî Lb^ J «j^jô ^ 



A J^ ébijl u li '^j ('«) <-6âk^ Je «L^A^U^ ULsà "^jl <^ ç^lS ^jJI 



^ 



;iUS S 



f *J ^,yiu». — c s j^ici. — <'' Mss 4;;. — '•' S omis. — <»' MM(ji,.,..L.. add. Jb. — 
<" S omis. — f; S omis. — :*' S a : Juau IS; omis Jua*. — m omis. — ("! S ^jki 



68 CARRA DE VAUX. [92] 



JsJvA <->^'^î <»-^ 7-* <-*^\ (£^^ *])-*" ^y^ (-^ JjU x^.*âJ[ AJ<A 



(•) 



U^ JL;-- J^j-jJj, ^^ vUJl j^^^^ ^l ^jLi. 



îil tXJ w <— Ï-L5 (S) «C...>^L*v ^jjjSs»^ ^.*iwJI t_>.a,*à.i)l <_5^ 

jr Je ^jJljl^ -J vlr?"^! (J- «>^/-J J^UJI «:.uuUrjl <^jJI «.utiurj! 



L -L-6_U jJl*-. J^UJI L^ ^I v-«bVI AJsifc jjLu (^L*! c^L 







.^b'^l ^ J^UJl c:^j v]^?'^^ «--i^'^ vj^^'^J U-tj/e w«- 



1^ <xjLs* *j^ <il)S tiT» liàjî u :i Jsi, ç^y L ij[^ «;juiiilj v-<wb'^^ 










<-«î^ c_)LjLjJI «3^ J.U J *UI Ja-s^ Isli \.%!iÀjJi ïj-fiLj^ 






>'i i^.àL.;b; s iia.;l«,U. — <*' Mss iUUU. — <'' SSiis. — <*' ,>U*. — <*' Mm 
iJUL,. — W jJLiOï. — Cl iUJUU. — <•' O o«aS5;1. — <• O oc«0. — <"' S omis. — 
<"» Mss l«**^». — '") O omis. — '"' «k.»,. 



[93] LES PNEUMATIQUES DE PHILON DE BYZANCE. 69 



■yjS^yJ - j^j ZJ J^^I, I ^14 JL.:^ (oy^r^I ^j\ ^ -^J^ 



)ii ij^ w Je -<^;^j vi^ j-^^ vj^i j^ ^^- J 

<,>5UJj3 ^*^I -ï-^U; r vLi*Jl ^^ ^ VJ^"^' *ï-^ C^/^ 




ï <_a.iU^-ui <-.3<^ wj^^ t*^/^^ o-yi cyj^ i^i hU^Ij^ 




J j»A^ «:..îJU vLi*Jl C4^ J J^i^ «*-<^ S-*-^ J^^J 



0*b >L? t~* O—^JJ J o^^L-M^ <:h^*d^ Jj'Î^I^I ^i*X^ Jx» 



^»«Im_ç* l ^rt ^1 ty>. j^ oà i )i jc^ i3'^>*Ji v^dUyJ i._/^jJ* ly» >^ *<H i )I 



<.-^Jl 4.jt ■N.4>> ^Liii (fi) ^LiJLw (£>L.^UyJt «J^^ c:>^m^ > ,^.a..fl.ill 



jLa. Je V •ki3 ,,^y Je <^A^ (^^jj{^)l\ ^J^ LCU U JJ&^ 



J— ;_^ Li>j|j_^ ^^ J^^x Lbj)^ ^1 SJjb (») c-H^L'l Je Vî w^ Je Vj 



J.U J JiUU v^b'yi J ^L^ ^^_^ a/ a/ l^x^Mx^ vLlJI ^^ 



^j^-SLâJ^ J J LfrJL-.3Le^ <JlLu. Wc^U'i J.U1 J Jil^îjJI l^àl^l J 



p j: L^Mx, ^jjU.^1 AJsifc oj^î J L^js^^U J cyLiLyo ^^^'^l 



<*> s omis. — <•> .Xkù; S omis. — « Mss (jyJUaJU. — (*> Mss *ai>ôL.jUj . — « S slUty, 
O omis. — (•) Mss *JLJL,. — (') S yJo j^yc-H». — '*' S omis. — (•> O yl?. 



70 CARRA DE VAIX. [94] 

jUI oU-^^l S>^" U^l* rMi J ^^-iJ^ «:^WI c:>^ 





J;^ ^^1 ,lil J.U U j 4^ lili -U^'^ywjuj 4l^9^VI 



^e—^ fê-^"*^ <^ j[ c^Uuul 5uL?\|^ Lf.^4A3l (.:>ut3\^ vsAJtiJjli c^UulJI <J^ 






lil ,Il1 ôI J o^M r2>^l> Ws^-.^;^], ^ÎJI juUjIi ^s^ J,l j^l 




) l^L*.Aâi u>ab>^ ci>ljjJt («AJtiJjt s^LajJI û^bd ^t «JL« 
.Ul -^ J^ Ollj^c 



b:»;! U <jii->j Vjl ^^ly Ir'-l-Jt-^j-. il *^ jr^U -^ lili J.L4I i^ 



M • 



(S>^.AX*Ô A»X»« (2>.ô^ 




,j»L5Ul I.XA «xj&^ ^(2^.4«&. A^ i>jsy.{f^ jâJ M ^LjUaa ^f» 



iljî ^j>_l ^j>_d-»l ^-^-^ c_>!r^l <*)'--' 'bV ÎJ^jfc t5<^^ t>^]^ «->^l 



o* j-*ljl ALi_âJj c_)l^_^l ,^j-^^ ^^ oj ^^j^^ vjr^l fer* '^ 



» L.»â-_jl vLw^ lil» «jLJI jo^ U ^..-us^ jcyi^»ljl e^wfcjiJI 



j <JI Wçj)-*.»^ 1 •<j)-»3 ^iU^ :>U <J<j» t_>^ ^jJI JX» «->l^l 



cjy..t.-â-... <jl5 V> c^yJI (5) (2^.4*^ (j«^ ki3^.fL» U c_>^>t..».w <3l9 «L; 



a U J-JL-. v;-û AJ-il^jS^ J .^ :i^ li^ ^Ul^yfclkJI 



\lASs i > ^ JUI AJs^ Jju Je ^jjj5^ >.Wl lôufc «U*^ (^ ..>. aII 



<•> 0]aÂ^. — ''' S omis. — i') S omis. — <" Ms.^^y»»^. — W Ms.^^y*^^. 



[95] 



M • 



»W 
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-Vl ^l^l^l^ il (iUi «:^ tj* UU*. L^ ^jH-tSJl 



•• 1 A 



{i)<juj3 d 






Z. 



— ,j«Lr^jjJaj Jj jÂ^Ii ^ J-i.-'jlî Sj^J^Â^ Â^.^^.À.«<u ^Lf^*-û 






9 J>_âkiX^^ w^aAJtl <JL^ J^^^-'W UUm/U LJu <_^ I JJLuil (_/JiÂJ ]^ T 



*" "■ 



*j J 




C 



u- 



[rjuL^L 



i c5^«r^J^ 






Ul 









^I; Je :> jj. ^[S' 



•• A 






e^'bfl v-^" :i jrj:;j>.6Â^I 4L.!i^ jjVî v^ ,Ij^ <:>.*;uxS <^ 



^j 







(») 



Ms. âam^. — t') Ms. 5 ^ jiÇ. 



72 CA1\RA DE \ALX. [96] 




^^ ^^ ^"^ ^ ^ ^ *^ ^ 



^ -CMx «Ï5;UJI Je, 3 1 J5> ^jJI^^-s^'^I o-l^l^frii J^ 



^j]jj ^JaULmJ] a»X_A <^j^^ IaJ;! lit U^j*^ «L»Mxjl ^^ IZa^ <^i 




I v-—^ 4UjL. «:^I5' ISI <j)i ç^j^'Û] vwiS ^t v^l 



^Lj u <*aJ| 3 ~ ^^lS^j U Vr^ >»«Jl^ <Jc <ÂjL« t-JUJI u:/.5^ 



■yi -UL^ v^yi^ f ,^1 I.*^^ V^Ul ^>LJt ,jXs£ J^ <î5JuJI 




Jr^J ^J*•^J IJsSsA liXA rUe i (âA UjUOjvX-w» J 



^ 



odi Sv^^ «j^ ^l5JI Ij^ <jt>Lsâ (^ \ii^ U (Je U^fjot^ ««^y» 




JsJ;^ ^jlLsI, c^ I «U^Ma UL. vXiff ^ (a) ^ J«..6^ yk.r»Ui <JtJU» f ^ 



u JLl-. Je l^jJ^ <9y j^l Lî * <6U bjL5 <Lw5 J ^..JlSIj ï - 







I^_;U! J-^.X_J 4:4ii. .^ L«^_5 i^jJ^l ^y 'J .^i 



( 



') Ms. singulier. — '^ S add. ajU MJUâJI 9 j^ J^ j^iyi ^^^..«^ 12iâ^l ..U^t t<X^ ou^ ^U 
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c^l^l ^J^L ^SXi^ ^^ (1)^ V ^15J! v^^Jlî J,î i^y^\ ^ 



^ j^l J i w<4l* LjlS -j ^J ^ J ^Ju\ 'J* -j ^y. 



^ <^ 4jLwI ^^î, %i^ Jjljl ^ISJî ^jâ-^i^ J^ jjJb Lj^l 






^tsJi ^ -u^Jai w <^^vi -L^j], c^'^i ijufc juu<i J ^IsJi 






Je *bVl ljs_A j^jïlj vsJU j^Jj (^ ^^....Â....* ijJs.<S-» wàJ*bl ^jO-s» ^» 



Jk-Sk^ ^1 Je ^ISol iX&J JBi^ii^) «JLJw ^15 «iAa S\*.Aaj| A«XA yi^ 



V:,^ r il I tj* <-;^ t4f^ |*ii*"^î V I o-'^J^ <JÙ^\ ^ 



_ # 



3^^l 'J kJL_» tjiiAJLLi «Luw^JsJb LjLS hU-wÎ j IjJjUU Z: I ^IT 






<•> Deesl in S. — <•' Decst ia S. — O Mss. ju^ï . — « Mss. «»àjt . — '•' S add. oJ» 
,5^ . — <•) Mss. 2- — ''' O omis. 




lO 
lamiHBUB RATIOlâLB. 



74 C\RR.\ DE \AUX. [98] 



~i^^7 «uuM^ ^.â-^Lj ,^ <5JuJ1 «3^ :il^ jLuo ^1 il^l lik 






^ 



<5^^.^0 AJ<i»^ aL':>^I U (Je U^JI «XJl» ^ — «L'I ^ A «L'I .^ 



^ÙLsâJI AJ^ Jlc «liVt |js^ .Xifl» u:JLâ ^]^ ^ ■^'X-â^ sÂ.r«uf ^LkJUo ^i 



,^ p 




r^L^-L^ J V f <*J^ S^l^î Je u-^^ J-î^ 



c^UUI *]j_A Ul>^ L^ JL^^ (')j».ab^ UjO^ liO ^jjluÀ^I JUJl» 



k..*«jJI J Uju j! ^^kXJLo çj)-4-SftJ (2) i -, ,j-LS t^i ia-^ J 



S^ljlJLS S>-^.*a.)L <.g.^y««4v Ay^«l^^0 tXi^ ^ <JtJisl «1 <._i^ÂJ (*/JlJ ^j^^^ 



:i kjLJ k-^Vl J,î v-i^î '!;l ^' '^ v-t5 I^L-Mjj J l#lj«J ^1 




tilLj ^^ J[yjJ[j s\i\ J^jJ ^U^ l^J^ ^:y ,^_ b^ L|-fi^ 

* 







(') O omis. — '' Mss. 1 v — '' ^'^^ *^5V- — '*' ^ omis. 
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j-i> j,l J^i z; \ ^\Sj vlr^ï Ij^-i"^ <>r^\ *\^ v>^^ ^T*--' 






L-JLi ^LTj U JJU^a. t_y:^ <:^Ui^i Js-ôl^UJI \ij:>\ Ji^ {i);^ I 



^ 



AJufr^ Uâjt U Idf «^^ 



s\H\ lô^^ vXifIs uiJU ^]^ ^ |«jJl; l? (:>-..vA.I djsX.6^ wâJ^bl ^LkJw» ^v 






<Ja__*v5 J ^ r (•'"-?' o^J^ *i ^r'-*^' ^ vj;-^^ O/^*^ f-*^ ^*^ t^^ 






A (y» ? * Je ^)^iâu« IfÀJaj x2<^AS>Oft (*) lgit'> ^ "^"«Â^ {jr* i\y^i A>Xjfc ft-^ 



Ç^ji\ <j9^jj <A^3l^ ^.^J-S S^^l (i)iL Jj c^îj^l (J^^.^**^ J;-'^^ 



(») 



omis. — î*) Mss. add.yb. — ^'^ S omis; Sili.^. — (*) l^Js?. 



lO 



76 CARRA DE \AliX. [100] 





<j\s J.U Ijs^ j ^1^1 o-o lil» - J.U1 il 




'J J-^-w,'yL ijyL}\ J ^ jJl ^^1 ciij^ ^là l^jUy c^l^l «O^ 



(iUS^ Il i » (») . g U U Vl <>L^ (') Ut vr^ f (') A4 cr* vjr^^* S^ 

^jj], <6i U ç^ c_>yt S^^I J t5JJî v-J»^l ^ ci>]? <*> U ^ 



ti_Aw%02lL (;:jâ<X^ ([/-^ ^"^ T'^y^ «-^ c^A^ t^T^' (-M^ «Xifl 



^oOs Âjj-Ao A<>jft^ \iij\ u (iU^ «1^ (iU^ Jju (t)^l^ 



J Lfc..xJ (5) j.^j l5sA. J-j«JÎ ,,>*À^ Î<XA (^ :»jjys-« vâX*U ^tj».i— . ^A 



vT^LUl j! j_jJI <^>U3 i^y^J ijujjui <i^j s-^ u-*^^ 



i g >i JL_c]j LuUy u ^1» «^*^ c_)^ ^,^1 |j^ Ss.*uJ 1 ^j,l^ ki3 



J^ i. » 



^ ^juJI J J^î Ul^ L^^ (')^>*^ci 




^ 



oUs Âx^^v«» AJ^ o'x^ l«>^ cr* ^-^j^ U I-nsââJî 



^Ij ÎM j^l, ^juL^ ^1 v-^ "i M\ Ij^ ^ Jj^^l M <ju^ h 



f' Mss. -.11. — (' Mss. .at. — '■' G add. Ju». — !' Mss. ojl^. — '^^ G *S. — '•' S ,?^l. 
— (') G ■ 
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I^a^jy^ ^ Jlj Vj*7^^»i J-*-» ^;-^l (i^^J i ^ U*^ (jJ^ J'J 



^jj^ <ai^ s^u w<j>.^ym 4j^^ uj« u^ J ,5-' ^j ^^j^ 



:JsJI ^. 1 A., Il ]U il j-cj J Z" <^yL^ oijVî X^ 1^4^ Jsa.1 






^ <5 \ «.^0 A«Xjftk fAtXJtJ l^ *yA£% l<^^ HKx IXi^^ *^'~^ 



:)l^;-*-c <^ U v;-^ ^ojJî îj^ ^ K^^^ r^ 7^ ^ ^ 






^jJÀ^ v^iîj A <*1^ i — _0J k^ J I^J <_.^JL5 ^LayJt^ S^lir L^-^ 



(_>LûJI J^j^ UXm U â^^-a0 a (..^Ju ^ v-/.51^^ j ^-«J^ ^>xJui ^ 



O O omis. — m Oomis. — <»; S^iU. — <•' S add. l^».^». — ''' M»s. UyX-ite. — 
'•) O y*,^. 



78 



Je 




CARRV DE VAUX. 



[102] 



(S^*j *-fr*^ tr* 




»j U Ail» ^.^mSUj (ji v4£ Vij* 4j <>^-*î3 <6» U ^_^»-^ j «— 



^ 



;iUi> S 



r,bi < 



o| 




I 



fi 



j^^ ^î ...JUJI 

^♦Ji-c'yi *Uî _^ l.«^ ^.^1 czijj «yjl lif tj^JiXJl Ijsjfc JjOJb ^jjjS^^ 
bj-JL^ Â-J J^]^ fL^l 

-Lil» Ss-..^> siUî Nil» fuJl -^ jJxcVt *LL1 -^ J^ t:i,>jl 
Vij* ^— »isl ^J^ ^-À^ dsi» JoJL? A-uJi ^^ *\X\ cajil lili utd-y (^.iiJu>2>yi\ 

kjLi <A^ ^^ -Lil» jjà^'ill ,UI ^ ^L ^sLl j^VI ^^I 



vX^U,» 



•jl^ 



••A 



^■^ Conjecture pour AjI, nis. — *^ Ms. cxii]. 
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Cilti> Âjya AJ^j ^^d-'^âJ UjU»^ U Aàls O^ «Ul ^si^ 
<j\'y^ uy* yjj co5-«-4-» S A-^ ^ Cî>--*-ï £0»^ và^r-B 



<;jJJ-R-6-> ij jivXjJ L^ Çj>-4U^I ^jJ^Xi-»^l *W ^Jt^.^ «I' 






^jjj-s-6-Jî tj^î çjj^ j Uiâ^j^ w^j^Li^L Cjo llâ^ LjuL^Jj^ 



ï^ - ^5^^Lj il e)U-<JUi^ jjiit'yî ,ui ^^ ^"^î^ ^jji^^.â^i 



(>xî ^.xJLw^ c:>.6i*5jJI ^^^'^î ^.^ ^^UU^Î J L? ^.jJl 






^ >;> ^J ^ J * ■■ * ■> S"-*^ J^^ ^ v-»^ ^^*^^ ^^7^^ f^ <^J^' 



- JL-*^ i v_/JLS 3s_«^î Âs—^ A-JI cyjiî «yjl U|^ aL;LtUt 7 v. 



M A 



*a_<fc^ ^_/. .a. .>a..> UjLs^ u Ails <-LJî *ji, L^Â-o -y: L LtA-js- j^î 



SiLjJI Je bj-i-d-? JU&-» ij v-*-^ ,>ejJà ^jj^^LU <*A^ <»»- 



*^'y| iB-LMt U** (jJÎ *;-d^t *UUjJî ùjy^\ A.XA Jc^ Lula I^ 



^j Lf^ JLux^ ^\^j J^ )i ^uux^ ^^\j ,LlI L^j- -^ jJl 



(') 



Hs. ^Uoj^y. 



80 CARRA DE VAUX. [104] 









v_JL5 ^iL (il <il9^UJl^iî (ils *C1JI ^ I S^-«^jl 






^j^ jc^_5LJl ^^^ jJ^ j^^^i ^r-^ :^ <?V^J ^ 



.^ 



^ 7^ o.Ax^j-55JÎ J L^Ljls, ^j,^^ JT L4-i3 ^^^ 'Lu^t 



I 



Lfr^i j^ -u.-^--;, jy^oji^j^ <^jji c^^^ j^ J à3b ^ 



,UI ^ 4-»ydi ^U^l vJUJî c:^ -yi^ ;:>.6A4-s^l (:,♦ >Ul J^ 



.Ut J^^ «^.^ il ^1 .^^ J ^I, .^* ^ ;:>.*^*.>^l il 



*' Ajoute jvir conjeclure. — * Ms. *» U^SS. — ' Ms. li^^L — * Le ms. ajoute ces mots 
(|nî fviniîsMMit taîn^ doublo emploi A\ec ce qui suit et (railleurs altérés : ^ m- ^5s ^ Tx* ^ JcÂg 
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C^ UjUo^ U È-9^ S-4^ C^^ <^J>^ AvX^ Îv6Â^ If^^ 



i^ (ilt^ ^)^^ ^^^J .(^^ ■'^ oh 
















I* A «y-d-jJÎ *LL_c i j^ V ' (J'-^ p-''* (*)i3^1 Ji^L^» «i/^î 



L^ vUl Ji^.\ U^ J^ liî Hf J^^ 



45 _ ^ 





ll*5Lat ÈLsaJÎ c__îljJI (illi Je <^Vt ô Jv* j«.^sb^ o» ^^ 



m 



^ 



oUi 



^ 



t») s omis, — w 2|;-JI ilaJu ^. — ^'^ S ^^ ^. — (*> omis. — (*) o^h^aJ!^ 
kiUyJ^I. — (*) Oomis. 



11 

IMFBIMIlll IIATIOSALE. 



82 



CARRA DE \ AUX. 



[106] 



>u 



• A 



S^ J-îO ç» ijLi^ J,j ■CÔU ij^l Jj- 



.jl Ujl- 



U v>^ ^-^ s-^-^^ t^^ ^*^ J;^ J^3 ^/i^ 

:1 (6)dv>^^ 




1-UJw.J 




w 




oai 




^jj' 



{*)(^LIis 







A 










(») 



^ 



z 



''^r^^ ^ ^-^-^ '"^«'"^ ^ f'^Sj^^H^* cD^^ S/^ï^ V^^SLJ 







w^ 












UJÎ 






(') omis. — !•' dUirf. — i'' omis. — '" S «mi». — ''' O omi». — m *U>b. — 
''> S j iiJs^JU ïy!^\ *iyA. — <*> S add. ïd^^j*i.. — '*' Le maniucrit d'Oxford ajoute cette 



glose : u-J[)^ yUy»— ,^ J« J^ 'i' p^UJt M» ^^1* (j#' tM" (tf-;^ JA* «^-SH »0>A 



'"' S omis. 
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;^j ■ *rt 2 U Lg^5-0 «yl^ULÎ (»)<^j^ olîj^ ^jLs^ jU^ ^ «A 



^7-^* t^^M^ ^ ^^ ^!>-^ j-^rî^ vb'^^ c:>^^ <rj Mi 

ÀX\ <-6* ilws* lils i.uo« ^^j^X4-» c:2j^^ Â *Ul C^^^AA (») 




n «^ Mi 



^^ ;iUi ^j-d-ê^ jj-*-kJl c:^** LUl^j L> (7)j,^t ^JJ*• «yijl U Lf^lc 



^J,• 2-;^^* (xo) JôL4î <Aj J Joi-*^ *Lll * J^ [il WjUjl <^^ Wjj^l 




J-à^l <j\à (W) JS^^ J (^J^^J ixA^f^^jl SjULo ^ J^Lw jiUjl ;^)-6^ 



î^> o8»*Jt*- — ^*^ omis. — t') (w« ^t ^^^. — (*) S omis. — ^^ omis. — î*) S omis. 
— f'î omis. — «•> omis. — î*) ^.111. — ^''^ omis. — t^*) S omis. — t") omis. — 
{''> omis, — «**> O omis. — <*•) S omis. — ^''^ Le ms. ajoute jS. 



1 1 . 



84 CARR.\ DE VAUX, [108] 







(J Je Lj_J i^j-^5 ^^ Je Lcis e)J^^ vj-^î (j* e)!^^ *-^^ 



J e?-iww c:>-^s-^l Vr^ J <^^^^ 'il* L-^jî ^>*^ JfÂ-;^ ol^ 



m 

■**'' (J* J-^'*^ L^â-jl ^j ^L^jJiX^ *^}*-^ (SjàJ\ <4^LJl ^^ 








çj>_â-UJI ^ J ^jjjSL»^ ô) <*lx ^5JJ( JS^ Jjii J.d-41 






^'^ IlaWbxoff, jeune pan; cf. Héron, I, i43 ef a/ifri. Ms. m^jU^^* Horinarion, ËpfiifMOv, petit 
Hermès, figure servant (ré|X)uvantai]. 
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tj^ tjoJ^ l^j>..us^ <k'(jii':> (£^>Ji^ A <J <jI*^j AvXxUJl <«^L ^J* 
Ji Uls <ijLyJI «jyVI «^ JS^\ dÔ':> W jy QÎutAj* ^y^Lt 



O a ^ ' vj)-*-^ c:2?^ c:)' c.^-^-^^ ^^^' -^[^rî ^3 *»>; ^-*-» ^J*J^-^ 



^jJI «^l;^! ^J* ci^bJI W J,l J-à^ ^jJI, «Lwj;jtll SjUiJÎ v:^ ^^ 



•L-ib *Uî {^i j-.â_j îib «U ÇJl^ «y^UJI JL*j (jUjJj yJi^ [jJu^j 



J\S Olj ^yLuJ^\ U(9 ^ UJlc jJ( sLuJI ^U^b ^^ <5^ j^ J.*^ 



îtaîj JJU;! J,î «y^UJl SvXxls ^JJ• Jj\ijyÀ\ <Jli':>j ^l^ v:J* jj^ W Je 



jJl sLuJI «ilbj ^15^ -Ljv^ ^ja^ (*) L«3^ j <j JLkJû i^^*^ sLi 







^«xJl j.jb^ cL>a ,iLjUi ^ j^LLi J^-A.«44«^ (^yr^ ("^^^ (4^1 ^Luui ia^ 3 



^jJl çjjLSUî J,( sLuJl ^J* M\ J-sJw ^jJÎ (P^^j^j ^ <{U 



(5) 



«;^A.yJj *UI ails Jw-^ I îils^T^lSU jj <j .-^jo^ V *"-*J^ 



U^b^Lw, Uls U;!» c:,^UJÎ jL-s^ ,Lll v:^ L^ U V>L1 sLuJl 



U v<i.-si <^ ^jJl ,j>-,^.wJl j*-J tj. "yi ,î^ <Jt Jws^ J c:)^:^'^ 



'•• Ms. yjj (g>Ax*j. — " Ms. (J*. — ■''' Ms. omis. — '*' Ms. I4S9J0. — ''■ Ms. AXa^lj . 



86 CARRA DE VAUX. [110] 



^j-^^\ M JlS' li,l O'y ciUi^oUL, Lyt vr^ UL, ^ir 



ii;[:> ^jS^, c,>xji ^-y ç-^jlT l^-^ vr^ î^,ui js;, j.*-m 






<iî ^^-j_i j oj^y ^ ^j^ u— ^ ex* "M-i- ^/^î 4'<x*4j i 



I SjLu J ^^ ^jJI ,Ui -yi u j-^JL? Wlj^ l^J5^ J-^ ^^ 



.1 






U-fj ^ISL« (Je ^LuJLa. 41^,^^ <-^ j^g-^ (J c^-*^ Uià L^ysdl 



(1) 



Jj-^^ ^5^^ J {.)^,>5Lc ^Ism olli ^j^j>^I J,l s^b L^ 



J^ Lfrjl ^ ^^- "if J jc^o^-^UL'^l Jb ^j^ J ^^■^\ lib 



^jySL» «îNl *j^ L^J^ jj^ cyj-^ jju^s^j^^t ^Is LfÀA w^juL. 



J.-6-**J jJÎ <Jv^i ci>[jUJÎ ^^5^ UjU Sjl^ ^^ («) JU éj^ Je 




j tjjU^JI JjJL Je J-sj \ pjJî t^y* *i^ <-^ Ô-^ )[j ^bô 



f Ms. J^. — t*' Conjecture pour ms. L-jw. — ''' l)eest in 0. — ^'^ S Ifit^l. — 
'') l^Alyl. — •' S omis. — <'> O omis. — <•' Ms. JuteJJU. — î*' Deest ia 0. 
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( ^-/-UîJj ^.-jlJÎ j-ô-^ *y JJwb Uls ;iUi b>jl lili ~ HJuMit^ 




li^ o5L^ |;i-'''^=^ ^Ir' ^ J-^ <-^ u:»t^UiJt ^^ Ij^]^ 4^ (fi),3.«âJu^ 



s^UiJ]; ~ A»iJut ^jJÎ ^JuÀy ^ ^^-*J^ c^-^' *^j ^ *^-*J^ 45"^^ 



jjL^ J^ (^^ ,û J ^b'ifl ,jM-?^ :i oà U^ic jJI Mi <Ju«:iO( 



Jo.>^ wsi.^ ^^7^ (zi^^ (») SjLLsa ^LkJI jJl». ^jy« WÔ) J«-A^ (Jil 



•Ljb *Ul J Ls^l *Lu.^ ::^ M j ^jJI *Ui cyL» ^1 jlajl» (io),ljyi 



^b'^î lôob ^jjjSLj o-*-^ 1-^ *^ "^^ o^ 45*^^ oy^' ^-^^ oyn; 



'') Deest in 0. — (*> S omis. — (' omis. — <♦> S omis. — <'> O jj^aA^. — <*' S omis. — 
m S : ,tll J-^i M>\ *i! Jyl bU La*, U !J^ JS'v>S^- — '*' S omis. — '•) S add. : ii2jM 
E V^! Jifi, — '") omis. — '"' Ms. [^>uo\y». 



88 CA1U\A DE \AUX. [112] 



i^ ^^^j^"*^ à^y^^ 



oLl^ ^^^ J jL-w (^ w^^^j»-^ ^UJL-« i^l <jL^ <*>^ il 



^1 ci,bUJ.L <<LeHi-s-A ;;2^j ,>P l«J i^jjS;^; ^UJ ..^.Ji^ ^^ 



Je o* U*i^ <J^I -^jUi <4a.LJI <^ ^^j Jol L<;u:iU I4J yU 



(^ LfJ (j)5LJ^ (J<J:) t^-^lc ^t (iJslÂ «j^ Â^J^.«uo ^Uii (sKsX.<>0 



^j)5LdJLJ t5^'yi ^-iS-a-UJI ^J* U]^ L5S ^jJl 3^1 ^ly ^^ ÂJsjJ^ 

^^jjSLï^ (»)*Ly ^Lif^I jjj.^U'yî JwsJLj J ^j,5^ U jjJL, «^^ ,Lkc 



^^^3 <-:iU U4^ jJl ô>il ^-.U'ill il ^y^)l\ <^yuL. *t^'yi 



c <^:ilx ^-dJLfi ià^vX-uw. ^ <-«Mx «L^lfi ^5Jj| Jâ.U ^jJI ^Klî 





^* (iUi J-«_9 tili OjJ Wjj^^LL <i5j^ <JJJ. (^P<»j wj <6U 



jJl « i. .X Il kJ J,l J-L^ *bl J *ULUI «-s^ (7) 4Js.*a^ ÀX(^ 




îil» J.JL-JI ^yu^^ 4l^j»^ JblUi e^j^j";^ U*J^ d^^ <è^î 

f s IJufc. — i'i S omis. — ;•' ^J^. — '■ O .Ul. — C' Mss. add. : y^ L» jOs** 
, A*A* t^JJJyft, ylJCt ÀiJasJI *J51 JJLxJ. — " ,^U#. — <'' S omis. — <•) ^j*jt. 
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îils oLLil o^^vxj JjULj^î^Lô ,ïil ^j* sj^yi <^LJI cJiU*l 



jb^ ^LfijLJI «-J^î cyMx^î «yjli^ W>[lî ^^ SJ^yi <^LJ1* «JLJLSl 

L.^ c^LJÎ JSd\ il ;.*^ j:- .Uî JU lib ,Î^I «. 



^^^j5L; *Ul^Lk J ^j«u^-o ^jJl ^"^j <ijlà\ ^\ji\ J t5.3JI *]^l 




L^ ,jé K -* -jj c5;-àJ^' <4^UJÎ Jp^ «:J^-*<a^ U^^ isj^y-^oj UJU^ 






<ryi^- jb, -U;is jo.-^ ^uji^jws^ Je jjî Hi'yî^ l^ u «^yi 



c2r^ J '^=>) ^jjl»yi^l^j_kjJî i^ Ujoo^ j«ii*l \^"i «i^^wxj jJI 



j <f,-îç--t <^j^\ %-^\yX\ e>^OJL3 <jLUs j-|^ j Sj^«:i,j^-^'yi 









<ir<HsJ <:2?^5 L-ujjJÎ J ^jJiyajJI Je j^Jo^ ia-w^î J 

'•> 4i^JO. — (•) omis. — ('■' Mss. ^yuOj. — <•' O omis. — ''! Mss ^1. — <'' Conjec- 
ture poi|r ÂAïlJt dans los mss. 
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J>-^44^-j X. In >^Lo Sw«>Jv>*M-ll ÂUJUl ^1 <aAJ^ <_^ <.alx (5<3Jl ^IS^. 

^ jj^ JSi\ j,i jUa e* J-6--Î "J * -i^ c5«^î e>l5:it il -Ut 



ui oulj oUJi il j..*-^ ^jJl v!>*i( ^^ il ...ifcjo :; - il 



Je r i ._> I *L.d-Lc ^jJI U ^CjLsaUI «d'y! cilb «JLî (i)«LojJI «J^ 




" U^ (4>^^^ -^î;^ ^«^ '-fr^ cj^^ u-'^ <J* <jua. U43 { 




^.^y>J\ UI9 V Lfr*JL£ jJI ^1 oUi Lfrii 1*4^ ^1 <jlj^TL#*U 

^ ^ -.-.^ ^oJI ^15;lI^^ e^kU ^ ^oJÎ iUl ^IS^LI j fJixJI 

I Lf^U ^1 <4-Sl <,>5ysl3 ^-^j-wjlL <4i-SÛ V^Xa. <Jà Cilb ^jj^^ 

Ly_5i ^jJI ^LSUI J-i ^jJI e)l^l JjJ l#4^ c5^là Ui»!^! Ul, 




(') Mss. jjjJJ. — m S omis. — c: JX«J. — <♦■ S *,U U. — ''> S add. : vJiUI dJi, 

"' âjT. — ;'! 
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^jjjSLï^ L L^^U (1) jJ( jb^* «_jjJl «uSi aJjj»'^ <iJL2 j-^L L^aJ^Î 

W^Lç^L^ M J jj-w^iJi-» L^JL.J -UJw. # j o^Îjx Je -Ub ^LUl 



^1_...— >l (»)jU ^^Is* ol^ <-isJLfi 45JJI xJU-uiî llil ,Uî <?^ ^:)lft^ 



::^y-i\j *U i>JU ^LjlJ^I JL^'yi «ijJsjt^ Jl^'^I ^J>^ Je -bUJl 



JLtj^ V^xJ cAj «yjL^j J. J <dic ^jJI xJL;LUi iwll Je *LL1 lilli 



^ » C l j^i Je Lfjil uyJLïj ^UjjiÎ c_>X^ Je *U ^_jj3 tj* Js:^.! Çww» ^jj» 



J^JUL, sU*- 4^ ^^ J ,iUU^ ,U S^L/ ^^( ^Vl «.,JOL^l, 



olli c^^ U^jUb J. J «LoMx j.j^ ^"^1 (As J ^...s^LÀi ^5JJÎ ,Ut 



^^ ^^l^yJI Je jJI Hfyi ^:VU c^ « Je ....^^ .Uî 
^^ U^OsJb <OlXi d)b J^^ yJuJ)l\ jyXM J jJÎ 4l^î Je W^U 










Jp^jJlj^iy lil I^L^AJV \lixS'dU^ c^^>-^ *L.jjJI ^t^oJ, ^U: 

1^3^ J <OlUl cilU. JLu^ ^oJl ,Lll ^U5 Jel^iîJ^ Ji;*^ J 



c::>\l^ ci,H> I^Aâ^l Lib.Xs^ ISld ôJs^ Ig.o* £ ^1 L^>Oyû^ ^v^ySv44«J (&)v«:/jl5s3 
<') S omis. — *^ S omis; O lift. — »^^ S^bt tiU. — *' O iuJLft. — ^*' Ms. ^j^. 
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U-?^ ly^L" ^^juJI tilli j J^j^ J5ys^l cjL SiLà^ «Céa^L tj/juj 



^ \<X-9 l g ^ » iii^n^ O^^ ÂtX.^^ «L3U^ <^ v^^vJ^ (j<»<>^ (^ 
(0<_jl^ C:>^-;Ui-9 U^Ji-i J v^ Ô^bj^k éil^î i:y« vi^ <i 



jJÎ v/LJj^j g 11 II JU «Jup <jJl <9.^UI Jb\ll Ul^ 3 <;u3(^ 



JS^j <jIX1 C^fj ...-^ S:>UuJÎ <*-b ^ Uii- .Ul 






,Lll HI ^J»^iL^ e)i J^-^^ U-dJ^ <3l^ «:-Ç^ «:J^ ^^ J^ 



tilli j^.Lx-J J ^-ô-è ^^ SiL^à-jJl <4a.b ij* LUi. lli; fc»^ <i^ 



^ j^ ,iii j-ô ^ op ^>ii ô^ ^^ ô^y ^^ *^ j^j '^^ 



4sX_ifc^ b:>jl L. (^Sj LuL-s^ jJI <(VI <JL*4J AJ^^f*^ jLLsàl 



^ 



alli> s 



(>) 



Ms. ÂiUa.. — ''- Ms. muàI. — <' Ms. l«X«:Mfi. — <'' Ms. «J^l 
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LjLw»! ^jyS^ 






Ji caàjî îil» SJ^yi <*a.LJl t^ ^y^y <-«jL*^^ S^JOU^ ^ff 






â?^ 



j-jJI iLuj :; (5)1^ t5jJl *|^I L^A- -^ ,^ \^.i,j^ \Xi^ 



LuJI :il*î J p) s^-cUl *ul5^I (0) i>\sjû\ U], ~ L^Mjô swJJLudI 



j,^_Jl {^i c^i^^y wULuo L<li-4vl ^^sj^ ytf.*»^ ^^ji. "yi ca^UJI JJLw 



Uî J,I J .a » U jJUL, «y^LJI v^L J SJsib ^5^î sUS ^jj^ 



jUl liL ,Lb k;-ol 



'•) O omi». — '•' S Sy^ . — '•'■ «Ull, conjecture pour LaJl, iiiss. — *'' O omis. — ''' Mss. 
; dd. : C».jU. ptll e****^ ^\ — !•' S ^jl. — <'> S Ij.yi^V — " Cii*.. 
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Jr-^ "^ L^ c:.^Ul j jJI <^judi sLuJI ^ >Ui v^otvl >UI j 






Je <,2j-SLj sLuJl tilL; tjy J-à^jo ^jJÎ *Lll j,l» -.^U. v:^^ c^^ 



-LjUw L->jl U «^i^ jUl AJv_A JJU Je U«i hIVI AJ^ *l^l «3^^ 



ra ^.AÂ.i«0 AiXAi 









U j,l L^ftli vL^Vl .x^ hNI AJufc 4JU juLuj ç^jJI^I 



AiX_Jb AtX t <w^ > (^JJl «Lil ^J^ J>.A«M L« ^^1 yà ^■ft •* t« >>^«Âj 



^Lw9 A^'-v j^j' ^"^r/^ ^-«-û ^y (»)*Lo Uaj ^jjI t>.A-ss> (^Hi'yi 



ij^ [jsfrjv, U-^Jv? J^J ^^ <Jl *U.i ^^j^ ^jjjSLj ç^jJÎ ^15^1 J,l 



^Li^"^! cAj Je, <JÎ >IlI wJbvx- ^jJI <^l5m il joUi j^ (jâjt, 



^^^ ,LoJl Je ^jJl .^.-^ ;iils jy ^ *Lll}^ e»^^ 



•• • A •• • 





(») 



J^U. — (*î s jï^ . — '' Deost in S. — ^*> M». i:l3L^ Uxa^ ^^I. — t*) Ms. • 
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5U- 






i ^LoL ^1 j ^^ <i;JUl 



fe:^ 



4ÎVl ÎIL.*.,^ :À^ ^^ Ul^ ^^ U jJJb l^ykJL 



'7 






•• • 



I <^i> ku^ J «blli ,^j j-i-uJI «t^LJI J Luuy ^jJL 

y ^1 «yljSLJL <^<i^ ^y— « c:.j;5;^ j^l ei!;^^ J 





sJI, ^UUll <fVi L^ ^jJI J^î JL>\3A Uls JjlJI -t^LJî 



J * il «C^UJI J ^1 JijUil *L.M*_^ ^^1 Je w 




j ci>^ ç^jJi j^jJi 



« ^ 



\^\ 



i^^j^^-^^jv 



jiXJb LfJ^ ^^^^ <f4^ Uj <i-^V <XjJ^. 0* 4II U45 ^^l c^->>^^ 



LfcJ^-iUjj ^;.*^l i>ji tJ* I^TÎ/ Lf*A>-« <S^. ^^-^^^ «:.J«-^à, til U 



!S-^L'"'-ç yi'f*-i^ 9-^y^ oâ-*J tj* «-fr-^â-AJ '^^«-» (SSr^^ A)^ J"^ ^'^^ 




f'J M». lyUrf. — m Ms. iixXxA. 
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4fVl cilLjL-, Sj_<v*^ v-^w^:^^ ij^ jî ^U: 4^ Cicyy. jj-IjJI U^i^ J 



J,_^ hI5| (j>5od3 j; U;l.Mx^ cUçi.1 JjlJI <^Ul j^j. L^J ^^j^^ 









,Ul Jô^ J-aJL^ >U ^IjJ^I cy- «^' ^^ J Jh>^^ ^ <-3l* 



j (1) j:iCj Ly-Ti ^jJI ,LlI j U J-j^vx-j ^î ^j..*^ ^IojVI cilU^ 
<ii*U ^_^ w<oUil J jJI <si^l J 4.^- ^jU- J^jOj syii 



IS^j^ JJUJI j^l JZ^ *Cj3l cilb cyM;^! lil U ^JJL, JJLL;^ <Jy 



Jc"^ olj •& J c^l, Il >&j^ sj^*î^ J.i..Jl ^^1 tilli oLat: lik l5oj^ 



Ji J ^IjjI Jlju?;! w^Uà ^IjJ'^I l^ jJ\ J-u-M-JI J^ 4^ Lijl 



*LL1 ÂwJs_5'^jULj tilli; (*) ^j^AJL« Jsjjj t^ J-«o cuLUl uy^'' 






'•' Ms. JJL. — "' Ms. c:,llaiUil. — ''' M». J^, — (" Ms. yi^. 
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U jjw5 Je 1 a g ' <f5î AJ^^ (jàJLii^ ^ISl. J,î <^ÎS ^^l sy 



^ 



(j\j^ ^^y*^ AJsjt) LâjLs0) 



^^I o^^ ^5:JI oUmos «UJ c»li^ilâ^U3 ('>Â«iL.^I jJl iJxÛ\ l3 



(•' Ms. omis. — «y^. 
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y.s C\mU 1)K \AL\. [122] 



LIVRE DE PHILON 

SIR LES INSTRIMENTS PNEUMATIQIES 
ET LES MACHINES 4 ËAl>. 

1. L'auteur dit : J'ai su, ù mon cher Ariston, ton désir dv connaître les 
appareils élégants, et j'ai voulu répondre à Ui demande en te dédiant ce livre, 
afin (|u il te sene d'exemple pour tout ce que tu recherches en mécanique. 
Je commencerai d'abord par décrire les appareils pneumatiques, et je men- 
tionnerai toutes les constructions conimes des savants antérieurs (*l 

Les philosophes ([ui ont spéculé sur les choses physiques ont reconnu qu'un 
vase qui semble Aide au vulgaire ne l'est pas réellement, mais qu'il est plein 
d'air. L'on a ignoré cela tant cjue l'on n'a pas été assuré que l'air est un corps. 
Je ne veux pas rapporter ce qui a été dit à ce sujet ni les contestations qui y sont 
relatives. Que? Fair est un élément, cela n'est pas seulement une tliéorie, mais 
un fait, rendu évident par des observations qui tombent sous les sens. Je vais 
en rapporter ce qui est nécessaire et ce cpii n'a pas été abordé par les autres, 
et prouver que l'air est un corps. 

2. Prenons un vase vide semblable aux amphores d'Egypte; plongeons-le, 
l'orifice renversé, dans de l'eau profonde, en appuyant dessus; il n'entre point 
d'eau dans son intérieur, tant qu'il n'en esl pas sorti de l'air; mais quand l'air 
soil, l'eau entre dans le vase. Voilà l'une des preuves que j'invoque. 

Prenons une amphore égyptienne dont le goulot ne soit pas trop lai^e, et 
perçons dans le fond de ce vase un petit trou cjue nous bouchons avec de la 
cire; puis renversons ce vase» et placons-lc» dans de l'eau profonde, en le main- 
tenant droit, sans lui permettre d'incliner d'un côté ni de l'autre. Appuyons 
d(»ssus dans l'eau, puis sortons-le de l'eau doucement; en regardant à l'inté- 
rieur, nous apercevons ([u'il est resté sec el ([u'il n'a été mouillé qu'à son 
orifice. 

^' L'idée du latin est inoin> satisfaisnnU' : j'aflîrinc <|Uf' plusieurs physiciens ignorent ces 
choses. 
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Cette expérience prouve que t'air est un corps. S'il n'en était pas, et que 
le lieu eût été vidé, l'eau y eût pénétré et n'aurait pas trouvé d'obstacle. 
Mettons cela en évidence. 




Prenons encore ce vase et renvcrsons-le comme la première fois, en aj>- 
puyaiit dessus avec les mains pour le faire plonger dans l'eau pendant un cer- 
tain temps. Puis ôtons la cire qui bouche le Irou. Alors la sortie de l'air par 
le trou est perceptible aux sens et l'on voit l'eau bouillonner au-dessus tlu 
trou. Aussitôt le vase se remplit, puiscpie l'air s'est déplacé en sortant par le 
trou; et ce qui a chassé l'air n'est autre chose que le mouvement de l'eau qui 
le presse tandis que nous appuyons sur le vase. Ce discours prouve que l'aîr 
est un corps. Voici la ligure. 

3. Nous allons parler des autres éléments, eu tant <|u'ils sont intéressants 
pour ce que tu veux apprendre de celte science. Les savants pensent q,ue l'air 
est composé de très légers corpuscules qui, à cause de leur petitesse, ne 
tombent pas sous le sens de la \ue ni sous aucun autre sens, tfuand ils sont 
séparés, et que l'air n'est sensible alors (pie p;n' sa force, mais qu'il n'en est 
plus de même quand ces corpiuscules sont réunis. Des savants"' sont d'avis que 
le vide a une nature physifjue et qu'il se mélange an corps de l'air, à cause 

''' Le Uliii trndiiil : ini ^ntiint, n- i|tii est iiilinissibli> ansiti il'npi'ès !'■ li'\t(': quoiqu'un ou 
(juel<|ues-una îles saviinls- 
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des corpust^ules légers dont i:rltii-ci est constitué, c|ii'il se mélange de même 
aux particules des liquides et des autres corps. Nous avons expliqué ce qui 
a rapport à cette question dans le discours que nous avons composé sur les 
inslmmenls exi/'aordinaires ■''. 

Quant à la substance de leléuient liquide, ces savants pensent qu*il est 
couiposé avec l'air de par leur nature physique ^^), étant joint à l'air, sans qu'il 
reste de vide entre eux deux. C'est pounpioi il arrive quelquefois que l'eau 
aille eu haut, bien que la nature physique qui prédomine en elle la porte en 
bas. Tous les corps lourds tendent d'ailleurs vers le bas. 

II. Il est donc clair que si parfois l'eau se porte en liant, c'est qu'elle est 
tirée par l'air à cause de la continuité qui existe entn^' eux deux. C'est ce qui 
arrive, par exemple , dans la pipette avec laquelle on déguste le vin. Quand on 
a mis la bouche sur l'extrémité de la pipette et aspiré doucement, l'air qui 
était dedans est tiré et, avec lui, le corps liquide qui se trouve en bas de la 
pipette, parce qu'il est adliérent à l'air, qu'il y soit adhérent à la façon de 
la glu ou par tout autre luode d'attache. 




Cela .se démontre avec un autre vase , préparé comme nous allons le dé- 
crire. On prend une cnme de bœuf dont on évide l'intérieur jusqu'à ce qu'elle 
devienne creuse, lisse et bien polie. Elle a une longueur médiocre et elle res- 
semble à une pipette. \ .son exti'émité inférieure (|ui ressemble à une pomme 

nature xarà piaiv , à la fin du paragrif hc 7. — 
V. sur ces questions le mémoire de Dïels : ùber 
dai phyiikaluche Syitem dei StratoR, Sitningsber. 
d^r K. I. Ak. drr Wiss. Beilin. 1893, pag«s 



''• V. l'introdiirtion, ji, 37. 

'*' Lp latin a traduit : do préférence nuï 1 
très nalurrs plivsi<jui'$, ce que je ne croîs J 
le sens le plus pnvbnblc an point de vue 
rarHl>c. Cl. d\.iileurs IVxj.irssion : de pnr 
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de pin, on adapte un autre récipient de bois, bien étanche, convenable pour 
cette extrémité et qui ne laisse de fuite d'aucun côté, tellement arrangé que 
l'appareil ressemble aux capsules employées en médecine '')... 

6. ... On dresse une première fois cet instrument. Or on sait tout d'al)ord 
que l'eau ne s'élève pas du tout sans cet appareil. Elle s'élève avec ce siphon 
pour les causes que nous voulons expliquer. Quand nous plaçons l'orifice du 
siphon dans un vase plein d'eau et que nous aspirons l'aii'de l'autre côté avec 
la bouche, l'eau monte comme nous l'avons décrit précédemment; et, une 
fois qu'elle A commencé à monter, elle continue à être repoussée jusqu'à ce 
que toute l'eau du vase soit vidée et ait passé par ce siphon; car l'eau qui est 
dam le siphon a ses parties jointes l'une à l'autre d'une façon continue s'il ne 
s'interpose pas d'air. Que s'il y a fuite dans le siphon et que de l'air entre 
dans l'eau, par quoi la continuité de l'eau se trouve interrompue, le reste 
cesse de couler pour les causes que nous avons dites. C'est d'ailleurs ce qui 
va être mis en évidence par l'expérience que nous allons maintenant rapporter. 




Soit un vase préparé dans une fonne allongée, étanche de tous côtés. Ce 
vase est placé dans l'eau; on l'appuie avec les mains jusqu'à ce qu'il soit 
rempli, puis on le renverse vivement sous l'eau de façon à ce que sa partie 
inférieure vienne en haut et qu'il reste plein, puis on l'élève hors de l'eau 
jusqu'à ce (m'il n'y plonge plus que par son bord. Quand on a ainsi fait, le 

-l'' Ici est une lacune qui comprend la fin du |iariigrap)ie à , le paragraphe 5 <'t ia 'première 
phrase du paragraphe G. 
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vase demeure plein. Ce que nous disons peut être rendu visible si le vase est 
fait de verre ou de corne ou dWe autre substance transparente. Sans ce vase, 
il n'est pas possible que l'eau soit élevée par aucun naiécanisine. Mais si 1 on 
pratique dans ce vase un petit trou, juste assez grand pour laisser rentrer 
lair, leau redescend en son lieu comme elle était. Il résulte de tout ce que 
nous venons de dire que Teau est composée avec 1 air, qui y est joint de façon 
continue.. C'est pourquoi l'un des deux suit l'autre. 

7. La nature du ieu se mélange aussi avec l'air, et c'est pourquoi il est 
attiré avec lui. La preuve en sera dans ce que nous sdlons rapporter. 

11 faut prendre un œuf de plomb (^^ , de grosseur moyemie , creux , mais non 
trop mince , afin qu'il ne se brise pas quand on le manie rapidement. Cet œuf 
doit être étanche, pour l'usage qu'on veut en faire; puis on le perce. Dans 
le trou on introduit un siphon , dont l'extrémité pénètre dans Tœuf jusqu'à 
arriver près de sa paroi inférieure, afin que l'eau s'écoule. Ce siphon doit être 




£ 




aussi très étanche. L'œuf est place dans un lieu exposé au soleil. Sous l'autre 
extrémité du siphon, on place une coupe. Soit l'œuf marqué a, le siphon ^, 
la coupe y. Je dis que, lorsque ïœn{ est échauffé à l'extérieur, une partie de 
l'air qui se trouve dans le siphon fuit; et ce fait est visible aux yeux, parce 
(jue l'air qui arrive dans l'eau, provenant du siphon, l'agite en y produisant 
beaucoup de globules successifs. Si, ensuite, vous disposez au-dessus de cet 
(Euf un onibrage et qu'il y séjourne un peu de temps, vous voyez l'eau monter 
de la coupe et parvenir à l'œuf. Lorsf[ue vous enlevez l'ombrage et que Tap- 

^'^ Cf. li's Pneiininti(}ues do llëron, p. 3a5, et Schniidt, Znr Geschichte dn Tkennmkops dans 
Abli. zur Gvsch. der Mathimuttik , VIII, 1 63- 173. 



[127] LES PNEUMATIQUES DE PHILON DE BYZANCE. 103 

pareil se retrouve au soleil , leau qui était dedans est de nouveau renvoyée 
vers la coupe. L'œuf étant ramené à l'ombre, l'eau y revient, et ainsi de suite 
indéfiniment. 

Si vous allumez un feu et que vous l'approchiez de cet œuf de façon à 
l'échauflFer, il se produit la même chose; et, quand l'œuf se refroidit, l'eau y 
revient, comme elle était. Si Ton prend de l'eau chaude et qu'on la verse sur 
l'œuf, il arrive encore ce que nous avons décrit. Voici la figure. 

Cette opinion est un des fondements de ce qu'on appelle la pneumatique , 
parce que cela repose sur des appareils de ce genre (^'. 11 en est ainsi seidement 
parce qu'il ne peut exister un lieu vide d'air, mais que, aussitôt que l'air s'en 
va , d'autres corps composés avec l'air prennent sa place ; et ceux-ci sont seu- 
lement poussés d'une façon naturelle. C'est là l'opinion adoptée par plusieurs 
physiciens, et c'est aussi la nôtre. 

8. L'on prouve qu'il ne peut pas exister de lieu vide d'air ou de tout autre 
corps. Versez de l'eau dans un vase; au milieu de ce vase dressez quelque 




chose de semblable à un chandelier et placez-y im flambeau. Renversez sur 
ce flambeau une amphore dont l'orifice vienne près de l'eau; que le flambeau 
se tienne au milieu de l'amphore. Laissez celle-ci un peu de temps ainsi; vous 

^'^ Cette phrase est autrement rendue dans le latin : ce dont nous allons parler ressemble à 
1 appareil précédent ; — et cet alinéa y est rangé dans le paragraphe 8. 
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verrez l'ea» qui est dans le vase monter vers l'amphore. Cela ne peut arriver 
que pour la cause que nous avoas dite, à savoir que l'air emprisonné dans 
l'amphore s'évanouit, s'use et s'en va, h cause de la présence delà flamme, et 
qu'il ne peut pajt subsister avec elle; et quand l'air a été dissous par le mou- 
vement du feu, l'eau monte dans la proportion de l'air qui s'est en allé. Cela 
est pareil à ce que nous avons vu arriver dans le siphon; l'air s'en va, dissous 
par lu feu, et c'est pourquoi l'eau monte et vient remplir le lieu qui est de- 
venu vide. Voici la figure. 

9. Autre appareil. — Nous avons déjà ilémoniré que, étant placé un siphon 
à deux branches dans un vase plein d'eau , si quelqu'un commence k aspirer 




i:ette eau en suçant l'appareil avec la bouche, puis cesse de sucer dès qu'il a 
senti l'eau, aloiï celle-ci s'écoule en bas du vase *''. 



10 11 faut ('' que le tube soit im peu lai^ pour que l'aspiration 

n'y soit pas trop violente. Le bout supérieur du tube doit être fermé d'une 
manière étanriic, et le bout inférieur doit être incisé des deux côtés, afîn que. 

'' H mani|»(> )n fin du n* ^ cl li- dclmt du n' lo, — -'' Cette rédaction eit autre que cdie du 
latin. I.e nom de siphon intermittent, ]>mpr<>ment taffoqaè, n'est jms ilsnt le latin. 
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lorsqu'il est appuyé sur le fond du vase , l'eau ait une entrée et un écoule- 
ment convenables. Soit a la marque du vase; le tube qui y pénètre et qui est 
dressé dedans cstenjS; le tube supérieur qui revêt le premier en y. L'endroit 
où parvient l'eau est 5. la sortie de l'eau, 6. Cela étant comme nous l'avons 
décrit, on verse l'eau dans le vase. Quand on l'y verse, elle tient et ne s'écoule 
pas, parce que le premier tube, qui a été introduit par le bas du vase, monte 
plus haut que le niveau de l'eau. On appelle ce système sipbon. Quand l'eau 
s'élève jusqu'au niveau supérieur du siphon, elle s'écoide au dehors .en le tra- 




versant. Quand l'écoulement commence, l'air qui est dans le siphon est 
repoussé. L'air est repoussé dans le tube jusqu'au point où l'eau le remplit. 
Il est clair que l'eau continue à couler jusqu'à ce que tout ce que contenait le 
vase soit ridé, pour la cause que nous avons dite, en pariant du siphon (|ui 
est avant celui-ci. (^e siphon-ci s'appelle ïintennitlent. Il faut maintenant savoir 
que ce vase sert dans beaucoup d'expériences de pneumatique, comme nous 
Tavons dit dans ce qui précède; et c'est encore là un des fondements de cet 
art. Voici la ligure. 



1(K) GAHKV DE \ VIX. [130] 

11. Construction d'un autre vase^^K — Construisons encore un autre vase 
pneumatique : c*est un des appareils fondamentaux de cette science. Prenons 
un œuf de cuivre ou d'argent, ou d'autre matière, au gré du constructeur; 
qu'il soit creux et de la capacité d'un demi-kist, étanche de tous les côtés. 
Perçons-le en un point de sa surface et introduisons par ce trou un petit 
tuyau. Le creux de ce tuyau est large d'un demi-doigt; sa longueur est d'une 
coudée. U adhère, à l'œuf d'une façon parfaite au moyen d'une soudiu*e 
d'étain , de façon à demeurer fixe dans ce trou et à ne laisser aucune fuite 
d'air. Perçons ensuite l'œuf, en face du tuyau, de petits trous étroits, proches 
les uns des autres comme les trous d'une passoire. Que ce vase soit élégant 
et analogue à ceux où Ton met le nébid. 



^ 




Pour s'en ser\ir, on prend une coupe dans la main gauche et l'on v verse 
du nébid pur; puis on tient l'extrémité du tuyau qui entre dans l'œuf, et on 
la plonge dans de l'eau de façon à submerger tout l'œuf. Celui-ci se remplit 
de celte eau qui entre par les petits trous minces; l'air passe dans le tuyau 
qui est en face. L'opérateur saisit fortement l'ouverture du tuyau avec son 



''' La rédaction aralu*, plus oteiuiiio qiu' la mlactioii talino, |)arait iiUMileure. 
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pouce ; il sort l'œuf de Teau et Télève à l'air, sans qu'aucune partie de cette 
eau ne s'écoule, jusqu'à ce que l'œuf soit amené au-dessus de la coupe. L'opé- 
rateur ôte alors le pouce de dessus le tuyau et, aussitôt, l'eau coule; et si, 
pendant ce temps, il bouche de nouveau avec son pouce l'orifice du tuyau, il 
se produit la même chose qu'auparavant, poiu* les causes que nous avons dites 
plus haut. Quand l'œuf est placé dans l'eau , l'eau entre par les trous comme 
nous l'avons dit, parce que l'air passe dans le tuyau; si l'air ne passait pas, 
l'œuf ne se remplirait pas. Une fois l'œuf rempli et le pouce placé sur louver- 
ture du tuyau, l'eau tient sans couler hors de l'œuf, parce qu'il ne peut pas 
y avoir un lieu vide d'air et que l'air n'a pas le moyen d'entrer dans le tuyau , 
à cause du pouce qui en bouche l'orifice; les trous qui sont dans l'œuf sont 
fermés par l'eau, et l'air ne peut pas soulever l'eau ni entrer au dedans d'elle, 
parce qu'il est plus léger qu'elle, ni l'eau couler parce que ses parties qui 
occupent les petits trous sont très déliées et n'ont pas beaucoup de poids pour 
les forcer à tomber; et chaque trou est retenu et emprisonné par le corps de 
l'œuf. Cet œuf est a; le tuyau, (3; les trous, y. Voici la figure. 

12. Description d!au autre vase, — La même chose est encore prouvée par 
le vase que nous allons décrire. Vous versez de l'eau dans un vase à goulot 
étroit, jusqu'à ce qu'il soit rempli complètement et que l'eau arrive au bord 
du vase. Puis vous placez sur son orifice une feuille et vous la retenez avec 
la main pendant que vous renversez le vase sens dessus dessous. Vous ôtez alors 
la main de dessous la feuille et vous constatez que celle-ci ne tombe pas et 
que l'eau ne coule pas; le vase reste rempli comme il était, sans changement 
pendant longtemps. 

La même chose arrive si vous remplissez d'eau un verre à boire, jusqu'au 
bord, que vous placiez dessus une serviette, et que vous le renversiez au-dessus 
de l'eau. Il n'en coule absolument rien, et ce verre reste tel quel pendant 
longtemps. 

13. Construction d'un autre vase. — Préparons un autre vase très élégant 
et beau. Prenons un vase semblable à une amphore ou à un godet de cuivre 
ou à ce que nous voulons, muni d'un col allongé sur lequel est un couvercle 
unique; le fond du vase (\st percé de plusieurs petits trous. Ce vase porte un 
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tuyau (l'écoulement semblable au tuyau d<' l'aiguière. Dans sa partie inférieure 
est soucié un plan séparé du fonil du godet par ud espace d'un pouce. Ce plan 
est aussi percé d'un trou unique. Préparez ensuite un siphon, semblable h la 
serpette à émonder les arbres, de la dimension des deux tiers du vase. Puis 
remplissez le vase d'eau. Bouchez bien le trou qui est à sa partie supérieure. 
Quand nous versons l'eau, rien ne coule, car l'eau n'atteint pas le niveau supé- 
rieur du siphon; mais si elle l'atteignait, tout ce qui est dans le vase s'en irait 
dans le lieu qiiî est sous le siphon. Il faut donc que l'eau soit toujours au- 
dessous du niveau du siphon. Alors, si nous voulons que l'eau sorte par le 
bas de ce vase, soufflons violenunent dans le tuyau extérieur du vase en 




y appuyant les deux lèvres. L'air meut l'eau qui n'a pas d'issue et la repousse 
dans le siphon , car la moitié du siphon est vide et remplie d'air; alors l'eau 
sort par les petits troas qui sont dans le bas du vase. Et si nous vouions em- 
prisonner l'eau, nous attirons l'air avec notre bouche vers le larynx, par le 
tuyau d'écoulement du vas(' , et nous suçons avec force. I /air fait arriver l'eau 
dans le tuyau et il l'intercepte par rapport au siphon. Alors l'écoidement cesse, 
(/est là un effet pneumatique merveilleux. Le vase est marqué a, son col ^. 
le trou du col y, le couvercle du trou S, le tuyau de l'instrument e, le tuyau 
du siphon Zv, le trou du plan 6, le plan o, les petits trous ix, le niveau de 
l'eau X. L'eau atteint seulement à la ligne marquée v; car si elle atteignait à la 
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ligne X , elle sortirait toute , parce que cette ligne est trop voisine du niveau du 
siphon. Sachez cela et réfléchissez, car cela est très beau. La figure est au 
verso. 

lA. Nous voidons aussi joindre Teau à l'eau et en élever une partie par 
l'autre, de façon que celle-ci retourne au lieu de celle-là. Préparons un vase 
et soit un tuyau de cuivre jaune , dont la longueur est d'un empan et demi , 
que nous appelons la base. Joignons-y un autre tuyau en plomb, de la lon- 
gueur dune coudée, bien ajusté, perpendiculaire sur l'extrémité de la base et 
que nous appellerons le grand piliei*. A l'autre extrémité de la base, élevons 
de même un autre tuyau de la longueur de quatre doigts et appelonsr-le le 
petit pilier. Marquons y à l'extrémité du grand pilier; au lieu de sa soudure 
avec la base, i;; à l'autre extrémité de la base, au lieu de sa soudure avec 
le petit pilier, d; à l'extrémité du petit pilier i. 




Que ces piliers soient étanches de toute part et que leurs soudures soient 
bien faites, en sorte qu'il n'y ait aucune fuite. Prenons ensuite une ampoide 
de verre de la capacité d'un demi-Aw^ et prenons le tuyau qui entoure le 
grand pilier en laissant autour de lui un espace circulaire d'un doigt de tous 
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côtés. La longueur de ce tuyau est en rapport avec celle du grand pilier. Mon- 
tons alors Tampoule sur la tète du tuyau au moyen de poix, de goudron ou 
de ciment, en l'ajustant dune manière étanche et avec grand soin de tous 
côtés. L'ampoule est marquée ajS, l'endroit oii elle est montée sur le tuyau Se^ 
le bas du tuyau qui est le lieu de sortie de leau l^tf. Prenons un entonnoir de 
cuivre ou autre, dont le tuyau soit monté soigneusement sur le petit pilier; 
qu'il soit étanche de tous côtés. Cet entonnoir est marqué oX. Pour le monter, 
nous le trempons dans la cire et nous le posons de façon cpi'il adhère bien. 
Quand nous avons achevé tous ces préparatifs, nous versons l'eau dans l'enton- 
noir jusqu'à ce qu'il soit plein; à ce moment, l'eau est déjà entrée dans le grand 
pilier et y atteint un niveau correspondant à celui de l'entonnoir. Ensuite vous 
remplissez d'eau le tuyau et l'ampoule ; puis vous ordonnez à un honune ayant 
en main im grand vase contenant de l'eau d'en ajouter dans l'entonnoir. Vous 
saisissez en même temps le tuyau de l'ampoule avec vivacité, et vous la ren- 
versez avec l'eau qu'elle contient, en en entourant le grand pilier jusqu'à sa 
base. L'homme qui tient le vase verse rapidement l'eau dans i entonnoir, tandis 
que vous opérez comme nous venons de dire. L'eau sort par le bas du tuyau au 
point Ç, et celle qui est dans l'entonnoir est repoussée* en bas; le reste de l'eau 
qui est dans l'ampoule attire celle qui est dans le grand tuyau, et celle-ci sort, 
jointe à la première, et l'eau continue de sortir par le point Ç; en sorte que, si 
on venwdt de l'eau dans l'entonnoir pendant toute une année, l'écoulement 
continuerait toujours sans interruption. Tout cela tombe sous le sens; et c'est 
de la même manière ({ue l'eau adhère à l'air. L'air joint l'eau à l'eau. Sachez 
cela et exécutez-le, \ous le trouverez mer\<'illeux. Voici la figure. 

15. Construction d'un autre vase remarquable. — Préparons un autre vase 
où l'écoulement se fait de lui-même. Sa fonne est celle d'une amphore ; mais il 
n'y a rien de nuisible à ce qu'on lui donne une autre forme. Ce vase a ime 
capacité de 6 kist. Si l'on y verse un demi-kist, l'eau s'y maintient et ne 
s'écoule pas; mais si on le remplit, l'eau s'écoule. Dans le col de ce vase est 
un petit trou que l'on J)ouche avec la main , afin que l'écoulement ne se pro- 
(hiise pas; mais quand on a versé un demi-kist d'eau en plus du premier, l'eau 
coule; et quand on y verso un demi, un tiers ou un cjuart de kist, ou ce que 
l'on veut, l'eau s'éconlo continuellement. 
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Le vase étant disposé comme nous venons de dire, on perce à sa partie 
infériem*e un trou, et Ton y monte le siphon que Ton appelle Tintermittent. 
Quand vous avez fait cela et rempli le vase, Teau coule. Il faut introduire dans 
ce vase un tuyau qui aille de son orifice jusque près de son fond et qui soit 
bien étanche. L'eau qui s'écoule est marquée aa; le siphon intermittent jSjS; 
le tuyau qui est introduit par l'orifice du vase, yy\ le trou qui est dans le col 
du vase, e. 




Maintenant que nous avons expliqué cette construction , si quelqu'un verse 
dans le vase un demi-kist d'eau , le trou étant ouvert , rien ne sort du siphon 
ouvert jusqu'à ce que le vase soit plein, parce que l'air sort par le trou; maïs 
si quelqu'un bouche le trou avec son doigt et verse encore dans le vase un 
demi-kist, puis laisse le trou ouvert, l'eau s'écoule aussitôt parce que l'air n'a 
pas d'endroit par où s'en aller, et il est refoulé alors dans le siphon intermit- 
tent par l'eau versée qui monte au-dessus de lui. Il suffit d'ôter le doigt du 
trou pour qu'aussitôt l'air re>âenne au lieu qui en est vide. Ce vase est d'un 
usage élégant; dès qu'on place le doigt sur le trou, l'eau cesse de s'écouler, 
et si on renverse alors le vase, on croirait qu'il est vide et qu'il n'y a rien 
dedans. Voici la figure. 

16. Construction (fan autre vase de mouvement merveilleux^^\ — Préparons 
un vase de forme belle et gracieuse : l'on prend une corne et on lui donne la 

^'^ Cet article est très semblable à Tartidc XII f du 1. 11 des Pneumatiques de Héron. 
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forme indiquée par le dessin apyit. Au-dessus du récipient du vase est un 
chapeau comme ceux que placent les Égyptiens sur la tète des statues, sem- 
blable à une mitre allongée (^) ; c'est ce qui est marqué C En bas de ce chapeau 
et à l'ouverture de la corne, c'est-à-dire au Heu marqué ajS, il y a un orifice 
assez grand pour qu'on y verse l'eau et qu'elle coule dans le vase. Il résulte 
de cette construction des effets très merveilleux. 




Le vase est placé dans un lieu élevé, tenant par son chapeau, et on ne le 
touche pas du tout avec les mains. Quand on le remplit et que l'eau atteint le 
bord de la corne, alors on la voit s'élever du fond du verre, ensuite s'arrêter 
et revenir en bas; puis elle s'écoule par le lieu d'écoulement jusqu'à ce que le 

^'^ Il s*agit oppareminent du pschent. Voir, par exemple, V Histoire de l'art dans Vantiquité de 
G, PeiTol et Ch. Chipiez, t. I". p. 767. 
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vase soit entièrement vidé. Cela est rendu évident par le moyen du verre , et 
visible aux yeux. — La construction du vase est telle : le vase est marqué 
0fjS}'5e, le chapeau Ç; le bas du chapeau adhère à la corne avec exactitude à 
l'endroit marqué 776. La corne est fermée à la ligne droite yS. 

On prépcire ensuite deux tubes de cuivre et on monte l'un en bas du cha- 
peau , h l'endroit marqué 6; il pénètre en bas du côté de la cloison marquée yS; 
son extrémité va en bas du vase et ressort au dehors, émergeant du vase au 
point e. La cloison adhère exactement au lieu yS, Les côtés de la corne sont 
arrangés de telle façon ([ue, lorsqu'on y verse de l'eau, elle ne coule pas du 
tout du côté inférieur, je veuv dire par la pointe. L'autre tube est monté 
avec le bas du chapeau, au point?;, et adhère très bien. Il avance en bas 
de façon à pénétrer un peu au-dessous de la cloison, j'entends la cloison 
marquée yS^ afin de donner passage à l'eau. L'extrémité du tube long qui 
ressort à l'extérieur et est marquée e doit être un peu plus étroite que l'autre 
extrémité. 

Quand on a fini de préparer le vase comme nous venons de le décrire '^), 
on verse l'eau ou le nébid sur l'orifice du vase marqué |S; quand elle est versée, 
le compartiment limité par la cloison s'emplit; quand il est empli, le second 
tube s'emplit aussi jus(|u'au niveau 6; alors ce tube laisse jaillir l'eau, qui s'en 
va à l'autre tube ressortant au dehors et qui s'écoule par là. — Voici la figure. 

L'eau se maintient jusqu'à ce que le tube qui sort au dehors soit rempli, et 
l'eau qui est dans ce tube y reste, parce (ju'il est plus long que l'autre tube 
qui va du point >; au point 1. Alors l'eau se meut avec violence et tire avec 
elle une partie de l'air qui est dans le chapeau. C'est pourquoi il arrive ([ue 
l'air restant est raréfié et qu'une plus grande (piantité de vide s'y introduit. 
Or l'eau, quand elle donne sur des parties d'air très raréfiées, est envoyée plus 
facilement en haut. Cela est évident pour qui y fait attention; comprenez-le. 

17. Consiruclion d*un autœ vase beau et élégant ^^^\ — Afin que la vérité 
de notre théorie soit étabhe par de nombreux exemples et qu'on connaisse la 
conslruction des machines, [indiquons encore ceci] : On prépare une base de 
bois allongée , sur un côté de laquelle on place une pièce de bois longue et 

^•^ H doit, en outre, y avoir un trou dans la cloison ^8. — '*^ Autre rédaciion, plus développée, 
du paragraphe 1 2 du Philon latin. 

i5 
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arrondie; sur ce bois, ou met une amphore; sur un des côtés de l'amphore, 
un tuvau dirijçé en bas. A l'autre extrémité de la hase, on place une coupe. Si 
on emplit de vin Tamphore, le tuyau s'ouvre de façon à laisser couler un peu 
de néhid dans la coupe; puis il se bouche et il ne coule plus rien, à moins 
(|ue quelqu'im ne prenne un peu de ce nébid. Quand on en a pris, il recom- 
mence à en verser en une ([uantité égale à ce qui a été pris, et cela se répète 
autant de fois (|ue Ton fait ce que nous venons de dire, jusqu'à ce que le vin 
(jue contenait l'amphore soit épuisé, (^esl là un appareil très élégant. 




La construi lion du vase est telle que nous la décrivons. La base longue et 
apparente esl nianpiée aa; le bols arrondi et long est ^^; l'amphore, } ; la 
coupe (jui est sous le tuvau est S, Il Aiut (pi'il y ait au-dessous de la coupe un 
autre vase de \ern» ou dv bois s(»ml)lal)le au bois arrondi placé sur la base, et 
(|U(» ce vase senc» de support à la coupe. Cette pièce de bois ronde doit être 
creuse comme celle cpie nous avons décrite d'abord et un peu plus élevée 
({u'elle. On dispose un conduit dans ce vase, sur le côté et caché dans sa ca- 
vité; c'est en vue de c(»la i\iw le vase doit être adhérent à la coupe par en 
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dessous. — Le vase qui est constitué par cette pièce de bois arrondie est 
marqué e; le bas de la coupe y adhère au lieu S; le conduit qui les traverse 
tous deux est 6; le tuyau d'écoulement de Tamphore, x. 

Il faut placer un tuyau à l'intérieur de l'amphore, y entrant par en bas; 
une de ses extrémités s'élève vers le col de l'amphore; l'autre pénètre dans le 
bois arrondi et dans le vase cju'il supporte , étant placé dans sa cavité et du 
côté de l'amphore; il doit être bien étanche. A l'orifice de l'amphore est un 
couvercle étanche, solidement ajusté, qui la ferme bien, afin qu'il ny ait 
aucune fuite d*air. Le tuyau que nous venons de placer est Ç. Que tout cela 
soit préparé comme nous menons de le décrire. 

Cela fait, il faut dresser l'amphore sur le bois rond et allongé. On la re- 
tourne sur son sommet; on place un entonnoir sur l'orifice du tuyau d'écou- 
lement, et Ton y verse du nébid. Quand l'amphore est pleine, il faut fermer 
jétroitement avec la main Torilice du tuyau, retourner l'amphore comme elle 
était d'abord et la placer sur le bois rond. On introduit le tuyau qui est à Tin- 
térieur de l'amphore dans le creux du bois arrondi, puis on lâche le tuyau 
d'écoulement : le fiquide coule dans la coupe. Quand la coupe est remplie, 
le vase que constitue le bois arrondi est rempli aussi, parce que le bas de 
la coupe est percé d'un trou qui pénètre dans ce vase adhérent à sa base. 
Lorsque le nébid est monté jusqu'à boucher le conduit de l'amphore, l'écou- 
lement cesse, parce qu'il n'y a plus d'endroit par où l'air puisse entrer dans 
l'amphore. Si quelqu'un prend un peu du nébid qui est dans la coupe, le 
tuyau marqué K se découvre et le nébid reconmience à couler. La même 
chose se reproduit jusqu'à ce que loute l'amphore soit vidée. Voici la figure. 

18. Construction d'an autre vase analocjue, d'une description plus facile 
pour les commençants ^^^. — Prenons un vase, le vase ajS, le plus grand, ser- 
vant de réservoir pour l'eau et placé sur trois ou quatre colonnes. Dans l'une 
des colonnes antérieures ou dans celle que nous voudrons, est un tube tra- 
versant le creux de la colonne et pénétrant à l'intérieur du vase jusque près de 
son sommet, tout entier caché : c'est le tube marqué 6. On prend ensuite une 
coupe liée aux colonnes, fixée avec elles, marquée ix. On forme un lion de 

^'^ Autre rédaction plus (lévoloppëe du paragraphe i3 du latin. 

i5. 
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cuivre qui parait s'élever au-dessus de la coupe; il est marqué X. Puis, dans 
le creux de Tune des autres colonnes, on met encore un tuyau, pénétrant 
dans l'inlérieur creux du lion et allant jusqu'à sa bouche. Le réservoir est 
marcpié Z; la bouche du lion, lîeu où sort l'eau, est marquée jj. Au som- 
met du réservoir, on met un couvercle bien fait et étanche, dans lequel il 
n'y a aucune fuite d'air : il est marqué S. 

Quand nous avons préparé tout cela, nous fermons la bouche du lion avec 
un doigti nous ouvrons le sommet du réser\'oir marqué S, et nous emplîsson.H 
ce résenoir de nébid jusque près de la marque e ; puis nous remettons le 
couvercle du réservoir, et nous le joignons avec le plus grand soin, très soli- 
dement. Sachez cela; voici la ligure. 




Cela fait, nous ouvrons avec la main la bouche du lion. Le nébid sort 
de la bouche du hon jusqu'à ce qn'il parvienne à la coupe, et il ne cesse de 
couler jusqu'à ce tpi'il recouvre le trou 6. Quand ce trou est couvert, l'écou- 
lement du nébid par la lx)uche du lion cesse; le lion s'arrête d'en verser, et 
rien ne coule, tant cpio l'on n'a pas retiré de la coupe de quoi découvrir le 
trou 6. Dès que relui-ci est découvert, le lion verse du liquide en quantité 
égale à ce qui a été extrait; et cela continue ainsi juscju'à ce qu'il ne reste plus 
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rien dans le réservoir. La quantité à extraire pour découvrir le trou 6 est au 
gré de l'opérateur : deux ritls, ou trois, ou moins, ou plus. Cet appareil est 
le plus clair, le plus facile , le plus élégant et le plus commode pour qui veut 
connaître cet art. 

1 9. Constraction d'an autre vase de ce genre '''. — Il est construit dans la 
proportion qui plaît à son auteur. Ce vase est empli de nébid; ù la partie infé- 
rieure est un lieu d'entrée du liquide dans le vase. Quand l'opérateur prend 




un peu de liquide du vase où est versé le nébid , il en coule de nouveau dans 
le vase un,e (piantité égale à celle qui a été extraite, et cela se répète jusqu'à 
ce que les buveurs aient fini de boire. 

La préparation de l'appareil est la suivante : on place ini récipient dans un 



' nédaction iiie!llpure du |iara^aphe i j du Philon latin 
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lieu ('levé derrière un mur, de façon ([ue Téclianson puisse l'atteindre. On 
prépare un tuyau adhérant au bas du récipient et ouvrant dessus. Ce tuyau 
traverse le mur, et, du côté où il ouvre sur le récipient, il porte une passoire. 
Le vase qui se trouve au-dessous du récipient décrit, je veux dire celui <jui 
reçoit le nébid qui se déverse, doit avoir un trou mince à son bord, et un 
tube de cuivre soudé à ce trou traverse le mur et pénètre dans le récipient 
jusque près de son orifice. Ensuite, on verse dans le récipient, jusque près 
de son orifice, du nébid, en la quantité prévue. Puis on ferme le sommet du 
récipient, et on le bouche de tous côtés de façon qu'il nV ait pas de passage 
d'air. Le vase inférieur se remplit, et on laisse ouvert le lieu d'écoulement 
du récipient. Quand un buveur a pris une partie de ce nébid qui est dans le 
vase, il s y déverse de nouveau une ([uantité de liquide égale à celle qui a été 
extraite. Ensuite l'écoulement cesse jusqu a ce (|u'on s'y abreuve de nouveau. 

11 faut cpie nous sachions que l'écoulement cesse quand le vase est plein, 
parce que rien ne peut couler de l'extrémité du tube qui apporte le nébid , 
celui-ci ne recevant d'air de mdle part. Quand on enlève une certaine quantité 
de nébid et que le tube se décomre, il s'en déverse en la quantité (pii a été 
extraite, parce (jue l'air arrive au tube; et cela se répète un nombre indéfini 
de fois, à cause de ce que nous avons expliqué. Le grand récipient est marqué 
a, le tuyau qui ouvre dessus |S, le vase dans lequel se déverse le nébid y, le 
tube (îe, le tuyau allant du récipient au bord du vase Kv-> 1^- niveau du nébid 
6, le couvercle i. 

Ces trois espèces d'appareils dont nous \enons de donner la description 
sont du genre des vases à niveau constant. Kmployez-les comme vous vou- 
drez pour des bains, des lavabos ou des lanq)es; c'est la même chose dans 
tous ces cas. 

20. Comlradion d'un vase à niveau constant pour une très belle lampe ^^K 
— On prend un vase semblal)le à une pomme de pin, pouvant contenir la 
quantité d'huile que l'on veut. On dispose dans son intérieur un tuyau qui en 
ressort, pareil à une éprouvette. Ensuite, formez un lustre dans lequel vous 
réunissez deux, trois ou quatre lampes. Au milieu de ce lustre est un tuyau 

'^ Autre rcflaction du paragraphe i5 du Philon latin. 
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droit, percé d'un Irou, qui donne dans le côté de l'une des lampes. Le luyau- 
éprouvette est dans ce tuyau. Le vase qui constitue le réservoir d'huile est 
muni d'un tube d'écoulement vers chacune des lampes, en forme de trompe. 
On remplit ensuite ia pomme d'huile par l'orilice du tuyau-éprouvette , et on 
monte dessus le tuyau Axe du milieu du lustre. Les Irompes égouttent dans 
les lampes jusqu'à ce que l'huile atteigne le trou et le hnuche. Alors, l'écou- 




lement des trompes cesse. Quand le feu a consumé l'huile el ([ue le trou se 
découvre, les trompes égouttent de nouveau; et cela se répète jusqu'à ce (pie 
l'huile soit épuisée. Le réservoir est marqué aj3, le tuyau-éprouvette yS, le 
tuyau du lustre e, le trou de ce tuyau Ç, les trompes »j9, les lampes ix. 

H y a de nombreuses variétés de ces vases à niveau constant; modifiez-les 
comme vous voudrez. Voici la figure. 

21. Construction d'un autre vase. — Sa forme est celle d'une amphore ('', Sa 
panse est faite de l'ai^de de l'île qui s'appelle en grec Chio. Il y a un robinet 
en bas de cette amphore, par où s'écoule son contenu. On verse dans l'am- 
phore quatre sortes de liquides, et, par ce robinet, chacun des quatre liquides 
sort séparément, sans se mélanger avec un autre, (lehii qui sort d'abord est 
au choix du domestique; puis il en sort un autre au gré dp la personne ([ui 
préside à l'opération. 

'"' Rédaction dcvclopiiof' du jinrafji'aphi' 16 cl diTnicr du Plidiiii l^iliii. 
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Le vase est construit de la façon suivante : on dispose, à l'intérieur de Tam- 
phore, deux cloisons allant du bas jusqu'au col, lune coupant lautre, de 
sorte qu'elles forment ensemble quatre compartiments. A la partie inférieure 
de chaque compartiment est une cloison percée d un trou qui donne sur le 
tuyau d évacuation marqué e, allant du bas du vase au dehors. Que les deux 
cloisons, à leur partie supérieure, près du col de lamphore, soient fermées 
ensemble et qu'il y ait sur chaque compartiment un crible et, dans chacun, 
un trou uni^jue ouvrant sur l'extérieur, sur le pourtour de l'amphore, à la 
partie supérieure de sa panse '^^. 




Alors, on prend le vase avec les mains, en bouchant avec les doigts les 
quatre trous qui sont sur la panse de l'amphore. La partie inférieure qui sert 
à l'écoulement, le domestique la tient dans sa main. Quand les compartiments 
ont été remplis de liquides et ([ue le domestique veut faire écouler i un de 
ces liquides, soit nébid, soit vinaigre, soit lait, soit eau, il lève le doigt du 
trou (|ui correspond à ce compartiment, et il laisse les autres doigts sur les 
autres trous. (]eux-ci ne reçoivent pas d'air, et il ne sort du vase rien d'autre 
que ce ([u'il veut. Ensuite, il bouche ce trou, et il en ouvre un autre, et il le 
laisse couler. Il continue ainsi tant qu'il lui plaît. 

Soit l'amphore marquée a; les cloisons sont marquées yy, ^. H y a des 



*' La télé de Taniphore tourne de façon 
qu*itn trou unique, percé dans son plan infé- 
rieur, et non marqué dans notre figure, vienne 



successivement coîncicler avec chacun des 
quatre trous A(i qui donnent des comparti- 
ments dans le col. Cf. n** a3, a 5, a 6. 
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trous'dans le col de l'amphore, un trou pour chaque compartiment. Quand 
on a versé le liquide par la tête de i'amphore, on la ferme. La tête de l'am- 
phore est marquée i;; les deux trous X sont pour les deux compartiments 6; 
les deux trous fi pour les deux compartiments i; les trous rpie le domestique 
bouche et ouvre avec les doigts sont les quatre trous v. C'est ce que nous vou- 
lions expliquer. Voici ta ûgure. 

22. Construction d'un autre vase qui conduit à quelque chose de plus 
beau et dont il sort aussi quatre liquides. On prend un vase à quatre compar- 
timents ; en bas est un réservoir appelé le déversoir. Au milieu du vase est une 
pomme de pin faisant saillie. Quand nous.voulons ouvrir tous les réservoirs, 
nous tournons la pomme d'une fraction de tour; et quand nous voulons les 
fermer, nous la tournons ime auti-e fois. Quand nous voulons les ouvrir deux 




Q\- h H)] 



par deux, un par un ou trois par trois, nous faisons aussi une fraction de 
tour. Le vase doit être partagé en quatre compartiments sous le cercle i x X /x. 
Au milieu est un cylindre faisant fonction de la partie femelle du robinet ; 
dans le creux de ce cylindre, on place im autre cylindre percé de quatre trous 
dans des endroits connus, chaque trou se trouvant en face d'un des conduits 
des compartiments : ce sont les trous a ^y S. et cette partie correspond au 
mâle (lu robinet; elle est en face de \ous. Lii partie femelle du robinet est 
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traversée par les conduits des compartiments, chaque conduit dlant à Tim 
des compartiments du vase; cette partie femelle est solidement ajustée. En 
bas du vase est un petit espace semblable à un récipient, dans lequel ouvrent 
les trous d'écoulement des liquides qui viennent des quatre réservoirs. On 
prend alors l'autre cylindre appelé le mâle, qui tourne dans la femelle et qui 
est percé de ([uatn* trous correspondant aux trous de la femelle, trou par trou, 
et marqués aussi a^yS. Si vous faites venir ces trous en face de a |S y 5, tous 
les liquides des résenoirs s'écouleront par les trous qui auront été percés 
dans le mâle, comme le trou e et le trou Ç. Et si vous voulez, au moment où 
vous établissez la coïncidence avec le trou a, celui-ci s'ouvre, les autres trous 
restant fermés. Ensuite toiuiiez lé trou e, de façon à le boucher tout entier; 
puis tournez vers h* trou S; alors le trou K est ouvert et tous les autres sont 
fermés. Ensuite revenez vers le trou y, après avoir tourné le trou Ç de façon 
qu'il soit entièrement bouché. Le trou y s'ouvre. Quand il s'est bouché, 
percez en face de y le trou v ^t en face de S le trou 6; ces deux trous sont 
alors ouverts et tous les autres fermés ^*\ Si vous voulez ouvrir tous' les trous, 
laissez le trou a du mâle en face du trou a de la femelle. Tout est alors 
ouvert. Construisez en bas du mâle, avant de monter le bas du vase, un collier 
monté avec la femelle, afin que le mule tourne pour ouvrir et fermer les trous, 
et qu'il sorte, si quelqu'un veut le faire sortir. Sur la tête du mâle, prenez une 
pomme de pin carrée, placée au milieu du vase, que vous toiunez quand vous 
voulez ouvrir ou fermer. Au sommet de chaque réservoir, placez un crible, 
afin qu'on ne sache pas ce ([u'il y a dedans. Puis versez-y quatre liquides de 
diverses espèces qui sortent à votre volonté un par un ou tous ensemble ou 
autrement. Faisons des marques sur le vase et sur la pomme de pin, afin que, 
quand nous voulons faiie sortir quel([ue chose du vase, nous tournions jas- 
(ju'à faire coïncider deux des marques. Il arrive alors ce que vous voulez. 
Voici la lig^ure. 

23. Conslruclion d'une aiguière à deiw liquides. De ce vase sortent encore 

^'' La rédaction de ce passage parait altérée; pareil WXIII du livre 1 des Pneumatiques^ éd. 

mais la manière de l'aire coïncider les trous Schmidt, p. ij3 et suivantes. Peut-être aussi 

ne doit pas être autre que celle qu*indicpie la les deux manchons tournent d*al)ord Tun dans 

ligure. Cr. dans Héron la disposition de Tap- Taiitrc», puis tous deux ensemble dans le vase. 
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deux espèces de liquides, ou trois ou quatre à notre gré, et il est plus facile 
à comprendre quale premier. — On prend une aiguière d'argent, d'étain ou 
de cuivre, bien faite, à long col et solide; et on la sépare en deux moitiés 
dans le sens de sa longueur, par une cloison de même matière qu'elle, jusque 
près de son orifice, et suivant la longuem* du col. On ferme le col en cet 
endroit, transversalement, et, dans cette cloison qui ferme le col, on perce 
deux trous, donnant chacun dans une des moitiés de l'aiguière. Ces deux 
trous sont marqués a ^. Ensuite on fait à l'aiguière une tète qui tourné sur la 
circonférence du col dont elle semble faire partie, construite avec soin, conve- 
nable à l'aiguière, plus longue que son col et vide. Cette tète est fermée à sa 
partie inférieure par lui plan percé d'un trou qui donne dans une moitié seule- 
ment de l'aiguière, et est marqué y. En haut de celte télé est un crible par 
où nous pouvons verser ce que nous voulons sans qu'on distingue où cela entre. 

Ensuite on donne à cette aiguière un tuyau d'écoulement appelé bulbalah , 
d'épaisseur mesurée et de construction soignée, et l'on prend Un autre tuyau 
d'écoulement plus long que celui-là et plus mince, ayant seulement la moitié 
de la largeur du précédent , afin qu'il entre dedans; le tuyau large est marqué S, 
le mince e. On monte d'abord le plus mince dan$ une des moitiés de l'aiguière , 
la moitié intérieure, celle qui est du côté de l'anse, marquée K; on perce la 
cloison, et l'on monte dedans ce tuyau d'écoulement mince qui s'en va à 
l'extérieur de l'aiguière. Puis le gros tuyau d'écoulement vient revêtir ce tuyau 
mince, et il est monté lui-même sur l'autre moitié de l'aiguière, mai'quée rj- 
Le tuyau mince est en retraite sur le gros, afin (|ue, si quelqu'un veut re- 
garder l'aiguière, il ne le voie pas. Cela fait meilleur elfet dans l'opération. 
Nous avons ainsi disposé deux tuyaux d'écoulement en un seul. 

On donne à cette aiguière une anse; c'est en elle que réside l'opération. 
Cette anse est faite comme deux tuyaux d'écoulement : elle contient un tuyau 
qui pénèti'e dans la moitié de l'aiguière marquée Ç, et un autre qui pénètre 
dans l'autre moitié, marquée rj- Ces deux tuyaux ont leur entrée du côté de 
la tète de l'aiguière dans son col, et ils sont soudés l'un à l'autre. On forme 
l'anse de façcm à dissimuler ces deux tuyaux, et l'on perce dedans un trou 
pour le tuyau rj manjué i et un trou pour le tuyau Ç marqué x. La construc- 
tion est ainsi terminée. Quand nous voulons verser dans cette aiguière de* 
l'eau et du nébid, nous tournons la tête cjui est un crible, en observant des 

iC. 
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repères marqués sur le col de l'aiguière et sur le crible, de façon que le trou 
inférieur de la tète \ieane correspondre à l'une des deux divisions de l'ai- 
guière; puis nous versons ce que nous voulons. Nous tournons ensuite la tète 
vers l'autre repère; le trou vient correspondre à l'autre division, et nous ver- 
sons encore ce que nous voulons. H y a un autre repère marqué X. Nous tour- 
nons le crible jusqu'à ce que la ligne X tracée sur lui coïncide avec la ligne (i 
tracée sur le col de l'aiguière; dans cette position te trou de la tète est 
bouché, ce sans quoi l'opération n'aurait pas lieu. 




Quand donc on veut verser ce qui est dans cette aiguière , le serviteur prend 
l'anse et l'empoigne comme on fait à l'ordinaire avec cette sorte de vases; 
et s'il veut verser le nébid, il ou\Te l'un des deux trous; il doit savoir lequel 
des deux; il se trouve sous son pouce; le nébid sort alors du tuyau d'écoule- 
ment. S'il veut verser l'eau, il bouche ce trou avec son pouce, et il ouvre le 
trou de l'eau qui est sous son index; et l'eau sort dn tuyau d'écoidement. 
S'il veut outrir à la fois les deux appels d'air, l'eau et le nébid s'écoulent en- 
semble. — Nous avons expliqué ce que nous vouhons. Voici la figure. 

2k. Consiraction d'un autre vase meiveîlleax^^K — On prépare un vase 
de construction élégante et très beau; sa forme est celle d'une aiguière, car 

<'' Cet article est Irèï semblable à l'article \XXVI du litre I dei Piwumati^au de HéroD. 
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ceta est plus convenable; il est d'ai^ent, de cuivre ou d'étain; il aun tuyau 
d'écoulement et une anse. Quand on verse l'eau dans cette aiguière, le tuyau 
d'écoulement étant bouché, il n'y entre pas d'eau, ai peu ni beaucoup; si 
nous ôtons le doigt du tuyau d'écoulement, l'eau entre et le vase se remplit. 
Si on bouche de nouveau le tuyau, l'eau est emprisonnée comme la première 
fois. — On forme l'aiguière comme nous l'avons expliqué. 'On prend une 
aiguière marquée ot, puis oo la bouche au coi par un pian percé en son milieu 
d'un trou. Le col est allongé. Ensuite on introduit un tube allant dans la 




partie inférieure de l'aiguière, près de son sol, à la distance d'un doigt; ce 
tube est marqué y. Il ressort daais le col de l'aiguière jusqu'à ses deux tiers; 
sur cette partie qui ressort est S. Ensuite on prend un autre tube capable de 
contenir celui-là et quelque chose en plus; sa longueur est mesurée sur celle 
de la partie qui dépasse et est un peu en excès. Il est fenné à l'un de ses deux 
bouts, et il ressemble aux capsules des médecins; à l'autre bout, il est partagé 
en deux par une fente, de façon que, lorsqu'il est monté sur cette partie qui 
dépasse, il se trouve sous lui un endroit pour l'entrée de l'eau; ce tube est 
marqué t. 

On monte donc ce tube dans le col de l'aiguière, comme s'il s'agissait 
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d'un ^ase à trop plein ''; puis on soude la partie lendue du basw On boadie la 
tête de raiguière à la distance] d*uiie phalange, par un plan que Ton soode 
bien, afin <|ull nV ait pas de fuite d aucun côté; c*esl plus pariait ainsL An 
milieu de ce plan est un trou marqué Ç, par où 1 eau eoire dans Taigiiîère. On 
donne â celle-ci un tuyau d'écoulement marcpié ly. Telle esl la coosInactiOQ 
de cet appareil. 

Quand on verse leau dans Taiguière par le trou ^^ eHe entre jusqu'à ce 
<|u elle panrieruie à la cloison du col ; puis elle monte dans le col et dans le 
tube; et, quand elle a atteint la ligne e, elle revient au dedans du tube à lln- 
térieur de laiguière. Lair sort à ce moment par le tuvau d écoulement, ^'t 
Teau ne cesse d entrer jusrfu a ce que 1 aiguière soit remplie. Si on bouche 
l'orifice du tuvau d'écoulement en 9;, 1 air n'a plas de passage et leau alors 
lie peut plus entrer; elle est emprisonnée et elle revient déborder au dehors. 
Si on ou\Te l'orifice, l'air sort et l'eau entre. 

On peut aussi ne pas donner de tu\au d'écoulement à cette aiguière, pra- 
tiquer un trou daas l'anse, ouvrant sur l'intérieur de l'aiguière, avec un autre 
trou à l'extréniité de l'anse; cela est plus bf^au, parce cjue le domestique saisit 
l'anMN et celui qui \erM' l'eau dans l'aiguière ne sait pas la cause de Topération. 
Le trou cjui* iKiuche le domestique est marqué 0; le trou qui entre dans Tai- 
guière est 1, l'anse* est marquée x. Nous en avons fini avec la construction de 
ce vasi*. Voi<-i la figure. 

25. Construction (Ttin autre vase plus merveilleux cjue ce qui précède. — 



Sacliez que ce vase est une amphore cju'on appelle la voleuse de vin; elle a 
reçu ce nom à cause de son emploi , parce qu(^ , tandis ({u'elle est pleine jusqu a 
déborder, elle ne verse cjue dans la mesure cjue veut l'opérateur, et, les lieux 
d'écoulenH*nt n*stant ouverts, elle s'arrête de verser comme s'arrête un vase 
(|ui esl vidé; élaiit entièrement emplie, si on la renverse, il n'en coide que peu 
(le choses. Voici sa (Jescripiion. 

On introduit un tuyau par lorifice de laniphore, cjue l'on approche du 
fond juscju a la distance d'un doigt; au milieu du vase, on met une cloison sur 
la(|ii(die ce tuyau s(î rnont(;. Les anses de l'amphore sont courbées depuis le 

t'^ Cf. le n' 49. 
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côté de la panse jusque vers le sommet de la convexité du vase, et elles ont 
des trous d'air domiant sur l'extérieur, susceptibles d'être bouchés avec les 
doigts. Des lieux d'écoulement pour l'eau sont ménagés des deux côtés du 
vase. 

Quand on veut emplir cette amphore d'eau ou d'un autre liquide , on doit 
d'abord boucher les appels d'air qui sont dans les anses; alors l'air ne peut pas 
sortir sans qu'une partie du liquide n'arrive aux extrémités de l'amphorei. 
Quant au tuyau, il s'emptit jusqu'en haut, le liquide monte dans le col et en 
déborde. Quand celui qui tient l'amphore veut faire cesser cet écoulement, il 
débouche un peu les appels d'air, et l'écoulement cesse corrélativement à cette 
ouverture. Quand il juge que l'amphore est remplie , il la renverse sur son 
orifice, et il n'en coule qu'un peu de liquide qui restait dans le tuyau. 




Cet appareil fait aussi <■' partie des appareils à siphons. Soit l'amplioiT mar- 
iquée a, le tu\au p, l'orifice du tuyau y. Quand l'eau a été versée et tjue l'am- 
phore est pleine, on bouche le lieu y de façon (p'il n'y passe pas dair du tout. 
Les trous dans les deux anses sont j, s; la sortie de l'eau parles deux robinets 
se fait aux points ÎJ, rf, et les deux trous des anses qui ouvrent dans l'amphore 

'') Remarquer ce mot aassi qui indique bien que cet apimreil (ait partie d'une suite et ne sau- 
rait être le début d'une série commo dans )e ms. d'Oxford. 
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sont en 6,t. Quand l'eau a été versée dans le tuyau par le Ueu y^ elle entre dans 
îe tuyau; mais si les deux trous S, s sont bouchés, eUe n'arrive pas k l'intérieur 
du vase, parce que, les deux robinets étant fermés, l'air n'a pas de passage. 
Quand on ouvre les deux trous S, e, l'amphore se remplit. On bouche alors 
l'orifice de l'amphore au lieu y, très soigneusement, conmie nous avons dit, et 
l'on ouvre les deux robinets : les liquides s'écotdent. Si on bouche de nouveau 
les deux trous, l'écoulement des liquides par les robinets cesse. On peut re- 
commencer jusqu'à ce que l'appareil soit ridé. Voici la figure. 

26. CoRStraction {fan autre vase semblable au précédent. — Si Ton fait ce 
vase d'une autre manière, il derient très merveilleux. Quand nous voulons 
exécuter cet appareil , nous lui donnons la forme déjà indiquée ou une autre 
forme, peu importe. Fuis nous dressons le tuyau à sa place; qu'il soit plus 




large que dans le cas précédent. Nous divisons ensuite le vase par une cloi- 
son, d'un bout à l'autre. Cette cloison adhère à la paroi du vase. L'une des 
deux sections du tuyau est dans une moitié de l'amphore, l'autre dans 
l'autre moitié. Cela fait, nous nous servons de ce vase comme de celui 
<|ui précède, si ce n'est cpie nous y vei-sons deu\ sortes de liquides. Il faut 
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convexité de < haciine crdles. L'un est dans la cloison y et Tautre dans la cloi- 
son h\ la marque des deux siphons est >;, ^. On joint ensuite les extrémités des 
deux siphons par deux tuyaux c|ui passent aussi dans le creux de la base et 
dont on ne voit rien. Il y a sur ces deux tuyaux un robinet bien fait, qui sort 
du milieu de la base et dont la niarc[ue est e ^'^ 

Montons alors les deux amphores et munissons-les de deux robinets <» l'un 
dans le compartiment y, l'autre dans le compartiment ^, où sont les deux si- 
phons. Quand nous avons fini tout cela , ([ue nous avons monté ces tuvaux et 
les siphons, que nous avons soudé la base et adapté son robinet, ainsi que les 
robinets des amphores, alors on n'aperçoit rien que les deux ampbores sur la 
base et les deux robinets. 




Nous plaçons ensuite k la tète de chacjue amphore, dans le compartiment 
ou\ert, — car une moitié de chacpie amphore est bouchée, la moitié anté- 
rieure, — nous plaçons donc sur cette moitié ouverte un robinet qui entre 
dans un tuyau d'écoulement et au-dessus duquel est un entonnoir bien construit 
et muni d'un crible. Quand nous voulons verser dans l'amphore un liquide à 
notre gré, nous ouatous ce robinet (»l nous versons ce que nous Aoulons par 



^'' Ces (lcu\ tu>au\ servent de tuyaux à air. 
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l'entonnoir à crible ; après que nous avons versé ce dont nous avons besoin , 
nous fennons le robinet d'une façon parfaite, de façon à ne laisser de fuite 
d'aucun côté, parce que ce serait la perte de l'opération. 

Lors donc que nous voulons opérer, nous versons dans l'amphore a de l'eau 
et dans l'amphore (3 du nébid, et nous fermons le robinet e qui est au milieu 
de la base ; puis nous ouvrons les robinets des deux amphores , et il n'en sort 
pas de liquide, ni peu ni beaucoup, jusqu'à ce que nous ouvrions le robinet 
de la base; quand nous l'avons ouvert, le nébid sort de l'amphore a et l'eau 
de l'amphore (3^^); quand nous le refermons, les robinets des deux amphores 
s'interrompent aussi. 

On peut encore percer dans le robinet e, qui est au milieu de la base, un 
trou dans l'intervalle qui est entre les deux trous ouvrant sur ce robinet. Si 
nous voulons alors qu'il sorte quelque chose de l'une des deux amphores seu- 
lement, nous tournons le robinet de façon convenable, et l'amphore que nous 
voulons fermer se ferme, celle que nous voulons ouvrir s'ouvre. 

Nous avons fini ce que nous voulions dire de cet appareil élégant, merveil- 
leux, beau et magnifique. Le principe de son bon fonctionnement consiste à 
bien boucher la tète des deux amphores , à souder ce qui les ferme , à bien 
achever leur construction, car elle est fort belle. Conq^renez et faites bien. 
Voici la figure. 

28. Construction d'un autre vase merveilleux. — Nous faisons une amphore, 
comme celle dont on se sert pour rafraîchir l'eau , munie d'un robinet. Quand 
nous ouvrons ce robinet, il sort de l'amphore un ritl et rien de plus, même 
si le robinet reste tout le jour ouvert, l'amphore étant remplie. Puis on bouche 
le robinet, et on l'ouvre de nouveau; il sort encore un rid; et toutes les fois 
(|u'après avoir fermé le robinet on le rouvre , il sort un ritl et rien de plus ni 
de moins. 

Cette amphore est semblable à celles que vous connaissez. On dispose en 
son intérieur une chambre de la capacité d'un rid. La chambre est inclinée du 
côté du robinet, elle n'est pas au milieu du vase, et elle est construite avec 
mesure. Dans sa paroi intérieure opposée au robinet, il y a une porte à char- 

'*^ Les liquides se sont inleiThangés. 
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nière qui tombe en dedans quand elle se ferme, très bien ajustée de façon à 
ne pas laisser de fuite. 

Soit l'ampliore marquée a , la chambre ^ , la porte y. Que le robinet monté 
sur lamphore aille jusqu a la chambre et soit aussi ajusté dedans; rien ne par- 
viendra au robinet de ce qui en est dehors de la chambre, et ce qui en sortira 
sera seulement ce qui se trouve dans la chambre. 




Ensuite nous prenons une verge de cuivre mince que nous plaçons dans le 
creux de la chambre , en la faisant adhérer à la porte intérieurement. La lon- 
gueur de cette verge va depuis la porte de la chambre jusqu'à la clef du ro- 
binet. La ciel du robinet a un pan coupé. Quand le robinet est clos, sa con- 
vexité repousse la verge; la porte s ouvre et Teau entre dans. la chambre qu'elle 
remplit; quand le robinet s'ouvre, lo pan coupé vient en face de la verge; 
celle-ci est ramenée du côté de rorifice du robinet et la porte se referme. 
Lorsque le liquide que contient la chambre est sorti , rien n'y étant rentré , 
1 écoulement cesse. Si alors on referme le o^obinet, sa convexité repousse 
encore la verge; la porte s'ouvre, l'eau entre et la chambre se remplit; et ainsi 
de suite indéfiniment. — Nous avons lini ce que nous voulions expliquer. 
Voici la figure. 
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29. Construction dan vase élégant et merveilleux. — \ous faisons une 
fontaine à intermittence telle que si Ton place devant elle une coupe de la 
contenance dune oque, cette coupe se remplit, puis l'écoulement cesse; ou si 
Ion veut, on place une coupe de la capacité d'un n//, ou de plus ou de moins. 
Quand la coupe est remplie , l'écoulement cesse , jusqu'à ce que , l'ayant en- 
levée, on en replace une autre. Alors l'écoulement recommence, la coupe se 
remplit, puis l'écoulement cesse, et ainsi de suite indéfiniment. 




On prend un réservoir construit en forme d'amphore. A son sommet est 
un couvercle étanclie. \ous introduisons dans l'amphore un tuyau à air, t[ue 
nous faisons pénétrer par le bas de l'amphore , qui passe dans son socle , dans 
son sol et dans son intérieur. Ce tuyau est marqué a. 11 s'élève jusqu'auprès 
du disque , au point ^. Puis nous prenons un disque monté au point |3 sur la 
tête du tuyau à air, tournant d'un côlé pour l'ouverture et en sens inverse 
pour la fermeture; ce disque est percé en son milieu ^^^ d'un petit trou oblique. 

^'^ «En son milieu» m» signifie pas au centre, mais : dans son épaisseur. 
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Quand on le tourne pour l'ouverture , son trou vient coïncider avec le trou du 
tuyau à air qui est au point ^ ; et quand on le tourne pour la fermeture , ces 
Irous s écartent l'un de l'autre, et le trou de l'air se bouche. 

On donne à l'amphore un orifice d'écoulement. Le dis(|ue a une grandeur 
mesurée; on le lait un peu concave, comme s'il servait de base aux coupes 
que nous plaçons dessus. Puis nous prenons des coupes de grandeurs diverses, 
d'une petite à une grande; et voici la disposition de ces coupes; comprenez- 
là. Une coupe est dans le creux de l'autre; il y a de l'air entre les deux. La 
coupe du bas est percée en un point. Quand on la place sur le disque , son 
trou coïncide avec celui du dis(|ue, dans le cas de l'ouverture, et celui du 
disque coïncide avec celui du tuyau à air. Les deux bords des coupes sont 
soudés en un seul et , sous le rebord , au dedans , est un trou de la grosseur de 
la moitié du petit doigt; ou bien le bord de la coupe intérieure est en retraite 
sur le bord de la coupe extérieure, et l'extérieur est recourbé sur le bord in- 
térieur, sans Y être soudé, mais seulement avançant au-dessus de lui. L'air 
circule entre les deux bords; mais le rebord extérieur cache l'intérieur, comme 
si tous deux ensemble ne formaient qu'une seule coupe. 

Quand vous voulez opérer avec cet appareil, placez la coupe sur le disque, 
puis tournez celui-ci d'un mouvement léger, juscp'à ce que les trous viennent 
en face l'un de l'autre. 

Le réservoir a été rempli de litjulde; le couvercle a été fermé. Alors leau 
jaillit de forilice d'écoulement parce c|ue l'air se tient, partie par partie, du 
bord de la coupe à la tète du tuyau à air (|ui entre dans l'amphore au point a; 
et le liquide ne cesse de couler jusqu'à ce qu'il parvienne au bord recourbé 
de la coupe ou au trou. 11 est alors emprisoimé. Si vous voulez le délivrer, 
prenez la coupe et, tout en l'ôtant, tournez le discpie, de façon que le trou 
s'écarte de sa position; le li(|uide est alors intercepté ^^K Comprenez ce que 
nous avons décrit. Voici la figure. 

Appendice. Le principe de cette opération est celui-ci : Quand le trou du 
disque est bouché et qu'il y a de l'air dans le tuyau a air, cet air empêche l écou- 
lement du nébid, parce qu'il est au repos; car l'air et le liquide se tiennent 
enseml)le, et aucun d'eux n'a d'inclination ([ui le pousse sur l'autre. 

'^ 1-a rédaction (»sl un peu brève : le liquide s<» trouve délivré au moment où Ton replace la 
coupe après l'avoir vidée. 
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Prenez pour cet appareil une coupe d'argile, dont le rebord vienne jus- 
qu en 6 où est le trou à air. Le nébld distille de Torifice d écoulement dans la 
coupe d'argile, juscpi'à ce qu'il parvienne en 6. A ce moment le trou se bouche 
et l'écoulement cesse. Dressez l'amphore sur quatre piliers. 

30. Description (Tan autre vase plus merveilleux que celui-là. — C'est une 
fontaine à intermittence ayant la forme d'une servante qui tient en main une? 
aiguière. Quand on place dans la paume de sa main gauche une coupe à boire, 
elle verse du nébîd en la quantité que Ton veut; ensuite elle verse l'eau qu'on 
mélange à ce nébîd. 

Vous faites une servante de cuivre ou d'argent, représentée debout. De sa 
tète à sa poitrine vous pratiquez un réservoir séparé par une cloison en deux 
moitiés. Dans chaque réservoir est un tuyau à air, et dans chacun un tuyau à 
liquide qui s'en va à l'aigùière. Le tuyau du réservoir à nébîd se dirige droit 
vers l'aiguière et le tuyau du réservoir d'eau, qui est long, est dans le ventre de 
la servante, tournant autour du réservoir. Les tuyaux à air s'ouvrent en bas du 
réservoir, du côté du ventre de la servante. La main gauche tient, à l'épaule, 
sur deux tourillons. A l'intérieur de la figure est une crosse, tournée en bas, 
pareille à la serpette à émonder les arbres; sur cette crosse sont deux verges, 
semblables à deux robinets, et toutes deux forment clef. Elles ont deux fentes 
ou deux trous à leurs extrémités. Ces extrémités entrent exactement dans celles 
du tuyau à air et elles y tournent à frottement doux. Le bas de la crosse cpii 
ressemble à la serpette est un peu alourdi. 11 tend naturellement vers le bas et 
il élève la main gauche; celle-ci s'élève à l'extérieur, en tirant les deux petits 
tuyaux qui forment clef. Leurs deux trous s'écartent des deux trous des tuyaux 
à air. Ceux-ci sont bouchés, et les liquides ne s'écoulent pas des deux orifices 
dans l'aiguière. 

Toute cette construction est à l'intérieur de la servante. L'eau et le nébîd 
se déversent de la tète de la servante et coulent facilement; le crâne constitue 
un couvercle très étanche. La main droite reste à sa place , ne se mouvant pas, 
et l'aiguière non plus ne se meut pas. Les deux trous font communiquer les 
deux réservoirs avec l'aiguière, conune nous l'avons dit. 

Voici la description de la servante : a et (3 sont les marques des deux réser- 
voirs; celles des tuyaux à air y et S; celles des deux tuyaux à liquide qui s'en 
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vont à 1 aiguière e et 2; celle des tourillons de la main est v\ celle de la crosse 
6; les deux clefs sont marquées i et x. 

n y a dans la figure un trou qui ouvre sur Textérieur, et le couvercle est 
fermé pendant l'opération , afin que lair soit aspiré , autrement l'appareil ne 
fonctionnerait pas. 

Après avoir achevé ce que nous venons de décrire , prenez une coupe de la 
capacité d'un ritl ou d'un demi-ritl , ou de la capacité que vous voudrez , en 
rapport avec les dimensions que vous aurez données aux orifices. Il convient 
de diviser le mélange dans la proportion du tiers, soit 2/3 de nébid et i/3 
d'eau. La capacité de la coupe sera en conséquence. La coupe est alourdie en 
bas par un poids convenable. 

Quand on la place dans la paume de la main gauche , elle l'abaisse ; la.crosse se 
meut ; les tuyaux qui forment clef se lèvent , le trou d'air qui correspond au né- 
bîd précédant l'autre , de façon qu'il parvienne plus vite à sa place dans le tuyau 
à air; le trou correspondant à l'eau ne parvient à la sienne que lorsque la 
coupe est déjà alourdie de nébld et lorsque celui-ci y est déjà versé presque 
en entier. Alors la main s'incline davantage et la clef, correspondant à l'eau, 
arrive à sa place, tandis que la clef du nébid dépasse la sienne par en dessus; 
son tuyau se bouche et il n'en sort plus rien ; puis l'eau commence à couler. 

Quand la figure a versé ce qu'elle a à verser, prenez-lui la coupe. La main 
revient à sa place en bouchant les deux trous d'air, et il ne sort plus rien de 
l'aiguière. 

Si on replace la coupe dans la main de la ser\ ante , après l'avoir vidée , ta 
main redescend et le nébîd puis l'eau recommencent à couler dans la coupe. 
Ainsi de suite, tant qu'il y a du nébîd et de l'eau. 

Voilà ce que nous voulions expliquer au sujet de cette fontaine à inter- 
mittence faite à l'image d'une servante. Comprenez ce que nous avons décrit.. 
Voici la figure (^). 

31. Construction d'un autre vase merveilleux. — (]'est un lavabo dont 
la construction ressemble à celle des horioges (*^). 

('^ La figure que nous donnons est imitée ^'^ C'est-à-dire ressemble aux mécanismes 

d'un dessin du ms. de Bëdi-ez-Zamnn de que l'on adapte aux clepsydres. Cf. notre Notice 
Sainte-Sophie, représentant un page. sur deux niss, arabes, 

i8 
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On fait une arche dans laquelle s ouvre une porte d où sort une niain tenant 
une boule, et dans la boule sont des pierres ponces. On prend les pierres 
ponces et Ion met la boule de côté; la main rentre et la porte est repoussée. 
Puis 1 eau sort du bec d un oiseau, et l'on se lave les mains. B y a assez d'eau 
pour se rincer les mains et la bouche. L écoulement cesse; ensuite, la porte se 
rouvre, et la main ressort, tenant une autre boule. On prend ce qui est dedans 
et on la met de côté. La main rentre; leau jaillit encore du bec de l'oiseau, et 
cela se répète jusqu'à ce que tout le monde se soit lavé les mains. Alors, on 
ferme le robinet; l'eau cesse de couler, et toute l'action de l'appareil s'arrête 
aussi. 

Vous prenez une caisse de la grandeur que vous voulez , et vous la divisez 
en deux moitiés. Dans la moitié la plus basse, a'Ous placez un axe sur deux 
tourillons ayant, à une extrémité, une cuiller et, à l'autre extrémité, un 
contrepoids qui soulève la cuiller quand celle-ci est vide. Quand elle est un 
peu remplie, elle descend et son eau s'écoule dans un vase de forme quel- 
conque placé en bas du coffre. Vous établissez dans la moitié supérieure de la 
caisse un réservoir d'eau en plomb très solide, construit avec le plus grand 
soin , pour que l'eau ne fuie pas. (]e réservoir est à l'arrière de la caisse et il 
est pourvu d'un tuyau dans le plan du milieu de la caisse, par où leau coule 
pour aller se déverser au milieu de la cuiller quand celle-ci est vide. La largeur 
de ce réservoir est du quart de celle de la caisse , et sa longueur approche de 
la largeur de la caisse. Soit l'axe cjui esl sur les tourillons, a; la marque 
de la cuiller, |3; celle du contrepoids, y; celle du réceptacle où est évacuée 
l'eau, e; la marcpe du résenoir d'eau, Ç; celle du tuyau, v- 

Plaçons ensuite sur le devant de ce réservoir, dans l'intervalle libre cpii 
subsiste en avant du tuyau, un autre axe sur deux tourillons fixes. A celle des 
.extrémités de cet axe qui se dirige vers Textérieur de la caisse est une main 
tendue, et à l'autre extrémité un contrepoids de plomb. La main est élcAée en 
haut quand il n'y a rien dedans. Son poids est tel que , lorsqu'on y ajoute la 
boule avec ce ([u'elle contient, la main penche; elle va appuyer sur une porte 
à deux battants qui s'ouvre, et la main parait à l'extérieur. Quand on a pris la 
boule de la main, celle-ci revient en arrière et rentre. Elle tire alors les deux 
fils attachés aux deux battants, et ceux-ci se referment. L'axe est marqué 0, la 
main «, le contrepoids x, h^s deux fils X, les deux battants fjL. 
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Au-dessus de la main, on dispose un chenal un peu incliné pour les boules, 
sous le toit de la caisse et descendant vers la main. On y place les boules; à 
son extrémité est une clef qui s'ouvre naturellement, étant lourde par en bas. 




A cette ciel est attaché un fil qui passe sur une petite poulie et dont l'autre 
extrémité est fixée à l'extrémité inférieure de l'axe, au contrepoids de la cuiller. 
La clef est marquée <r et la poulie p. Poiu* le fil, c'est écrit dessus. 



i8 
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Quand le contrepoids de la cuiller penche en bas, il tire le fil sur la poulie, 
et la clef se ferme. Quand la cuiller est pleine et penche, le fil se reiâclie, et la 
clef s ouvre; alors, la boule se meut et vient s'arrêter dans la main. Celle-là 
s'incline, les battants s'ouvrent, et la main sort. U y a, près du réservoir d'eau, 
un endroit d'où l'eau est versée dans le résenoir; cela se trouve à l'extérieur 
de la caisse. Là est disposé un entonnoir, muni d'im robinet que Ton ouvre et 
d'où leau se déverse dans le résenoir qu'elle emplit jusqu'au niveau de l'en- 
tonnoir. Puis on laisse le robinet ouvert. L'eau égoutte dans la cuiller tant que 
le robinet est ouvert. 

Nous faisons cet appareil comme nous avons dit. Le vase dans lequel verse 
la cuiller est semblable lui-même à une cuiller ou semblable à une cuvette; il 
est à l'intérieur de la caisse. En bas de ce réceptacle est un trou par lequel l'eau 
entre pour ressortir dans un long tuyau allant à l'extrémité de la caisse. Le 
tuyau se recourbe de façon à se diriger vers un lieu d'évacuation convenable 
pour que l'eau y séjourne longtemps. Sous le trou de cette cuvette est un autre 
réservoir. L'eau entre d'abord avec vitesse du trou de la cuvette dans ce ré- 
servoir, puis ressort du résen olr par un tuyau étroit allant au tuyau recourbé. 
La cuvette est marquée v , le résenoir du bas ^ , le tuyau ex'. Dans la partie 
supérieure de la cuvette est placée une espèce d'ampoule qui reçoit lui peu 
d'eau, laquelle se déverse d'abord par un conduit à l'orifice d'écoulement, 
pour arroser les pierres ponces et pennettre de se frotter les mains avant que 
l'eau n'arrive en abondance. Le lieu d'où l'eau coule sur la main est o. Com- 
prenez ce que nous avons décrit. Quand vous voulez que l'appareil cesse de 
fonctionner, fermez le robinet de l'entonnoir, et l'eau n'égoutte plus. C'est ce 
que nous voulions expliquer. Voici la figure. 

32. Description (Fan autre vcuse, lavabo aussi et de construction plus facile 
que le premier, dont il dérive d'ailleurs. — Vous prenez une caisse de capa- 
cité convenable, surmontée par une coupole, comme vous voyez dans la 
figure. Vous la divisez en haut, dans la proportion du tiers, de façon à former 
un réservoir pour l'eau ([ue \ous enduisez soigneusement de goudron pour 
que l'eau ne fuie pas. \ ous ménagez en haut, sous le couvercle de la caisse, 
un endroit d'où l'eau se déverse. La caisse que nous avons décrite est mar- 
quée a; l'endroit d'oii se dévei'se l'eau est en |3. Ensuite, vous dressez dans la 
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caisse deux colonnes et un arbre el. sur cet arbre, un fléau. Les colonnes 
sont désignées par a', (3'; l'arbre, par y. A l'extrémité du fléau est une main 
fermée, percée d'un trou. La marque de la main est i. 
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Prenez maintenant une coupe de la capacité d'un ritl ou plus, inunie en bas 
d'une tige qui entre dans la main, pour qu'elle tienne bien. Cette coupe est 
marquée K- Et, de l'autre côté de l'axe, mettez un contrepoids de plomb (|ui 
soulève la main et la coupe quand ceUe-ci est vide, tandis (|ue, quand elle 
est pleine, elle devient plus lourde que le contrepoids, et alors la main 
s'abaisse et va sortir par une porte à deux battants qu'elle repousse. II y a 
deux fils attachés au poignet de la main, comme nous l'avons décrit dans la 
figure précédente. Le poids est désigné par $, ta porte par d; les deux fils 
sont marqués tj. 

Percez alors un Irou dans le réservoir d'eau correspondant à la coupe. 
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Quand celle-ci est vide dans la main , leau tombe goutte à goutte de ce trou 
dans la coupe, jusqua ce quelle soit remplie. La marque du trou est i. Et, 
quand la coupe est pleine, elle s'incline vers le bas, repousse la porte qui 
s ouvre , et la main parait. Prenez alors la coupe , videz-la et remettez-la dans 
la main, puis lâchez tout; la main retournera à la position quelle avait d^abord. 
Elle ressort quand la coupe est remplie ; elle rentre quand vous lavez prise et 
vidée; et cela continue jusqu'à ce qu'il ne reste plus d eau dans le réservoir. 
Comprenez ce que nous avons décrit. Voici la figure. 

33. Description (Tan autre appareil qui est un lavabo. — Nous prenoiis un 
bassin du diamètre que nous voulons, soit de quatre empans, ou plus, ou 
moins. Au-dessous est un réservoir pour leau stagnante. Nous pratiquons, au 
milieu du bassin, ime partie concave, comme une chambre creuse; et nous 
disposons sur cette chambre, je veux dire autour d'elle, quatre colonnes, dont 
trois pleines et la dernière creuse. En bas de celle-ci est un trou ouvert sur 
le bord de la chambre. Nous plaçons au-dessus de ces colonnes un vase pour 
l'eau, une amphore, une coupole ou une cruche. Ce vase est soudé aux co- 
lonnes. On monte au-dedans de lui un tuyau à air qui rejoint la colonne 
creuse , de façon qu'ils ne forment ensemble qu'un seul conduit. Nous donnons 
à ce vase un tuyau d'écoulement par où l'eau se déverse sur la main, et nous 
lui formons un couvercle bien ajusté, étanche de tous les côtés. Le bassin est 
marqué a^; la figure de la chambre se voit; la colonne creuse, avec le tuyau à 
air, est marquée yS; le réservoir où se trouve l'eau, e; le couvercle, o; le tuyau 
d'écoulement, Ç. Formons ensuite un cheval de c.uivre qui tend la tète vers 
le sol de la chambre, comme s'il buvait l'eau, et, depuis sa bouche jusqua 
sa gorge et à son ventre, pratiquons un trou oblique, coudé conune la ser- 
pette à émonder les arbres, pour tirer l'eau. Dans le ventre est un tuyau 
(jui communique avec ce trou. Son extrémité entre dans un trou deva- 
cuation au milieu de la chambre, et il y a dans le tuyau du cheval un 
trou en face du trou d'évacuation de la chambre, afin que l'eau s'en aille par 
là au réservoir où elle restera stagnante, en bas du bassin. La bouche du 
cheval est marquée >;. Le lieu où l'eau sort du bout du tuyau est en 6, le trou 
d'évacuation en i. Le réservoir de stagnation a un robinet par où l'on vide 
l'eau, dont la niarcjue est x. 
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On verse l'eau dai)S le réservoir, et on ferme son couvercle et l'orific* d» 
tuyau d'écoulement. Et, si l'on veut, on perce la colonne à air, à sa partie infé- - 
rieure, au point ft. Quand l'opérateur veut se laver, il ouvre le trou fi et le 
tuyau d'écoulement. L'eau se déverse de ce tuyau sur sa main, jusqu'à ce que 
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le trou jx soit submergé. Quand il est submergé, le cheval se met à boire, 
parce qu'alors leau atteint le niveau du coude du siphon qui est dans le cheval; 
celui-ci boit 1 eau rapidement, et le tuyau d'écoulement recommence à verser. 
Le siphon du cheval est large , et le tuyau d'écoulement est dans la proportion 
de son quart ou plus petit. Toutes les fois cjue leau bouche le trou fjL , l'écou- 
lement du tuyau cesse, et le cheval boit. Cela continue jusqu'à ce que l'opé- 
rateur ait fini. C'est ce que nous voulions expliquer. Voici la figure. 

34. Construction d! un autre lavabo e/e^o/if^ d'aspect merveilleux, du même 
genre que le précédent. — On prend un bassin semblable à celui que nous 
venons de décrire et on dresse autour de la chambre deux ou quatre colonnes 
dont l'une est un tuyau à air. Le bassin est marqué a|3, la colonne à air est 
marquée y. La dernière colonne creuse part de la panse du réservoir d^eau et 
va sortir dans l'intérieur du bassin, près de son bord; elle est marquée, de 
son entrée dans le réservoir à sa sortie sur le bord , ^ et e. Ensuite , sur le bord 
du bassin, vous placez un homme tenant en main une cruche au-dessus de la 
main de l'opérateur. De l'un de ses deux pieds part un tuyau qui passe à tra- 
vers tout son corps allant jusqu'à la main et jusqu'à l'aiguière. Vous montez 
cet homme sur le trou e, en sorte que, le trou ^ communiquant par la colonne 
avec e et avec l'aiguière, le tout ne forme cju'un seul tuyau par lequel l'eau 
passe du réservoir à l'aiguière. Le lieu où l'eau sort de Paiguière est marqué 9;; 
le pied percé est en C. 

Alors mettez dans la chambre creuse, au milieu du bassin, la figure qu'il 
vous plait semblant boire l'eau, et placez dans son intérieur un tuyau qui 
entre dans un trou d'évacuation du bassin , tout à fait comme on l'a pratiqué 
pour le cheval. Dans cette ligure-ci, cet animal est remplacé par un taureau. 
L'eau que boit le taureau entre dans son corps au point B ; le bout du tu vau 
est en 1 et le trou d'évacuation en x. Le grand bassin est muni d'un réservoir 
de stagnation pour l'eau, comme précédemment, où parvient l'eau bue par le 
taureau; sa marque estX. Ce réservoir est muni d'un robinet qui permet de 
vider l'eau. Le réservoir supérieur porte un couvercle bien ajusté, étanche. 
Faites ce cjue nous vous expliquons comme dans la précédente construction, 
et comprenez. Quand vous avez rempli le réservoir et fermé le couvercle, 
bouchez le sommet de l'aiguière et le lieu jx; quand alors vous ouvrez le 
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sommet de l'aiguière et le lieu fi, l'eau jaillit du bec de l'aiguière nécessaire- 
ment; et l'écoulement continue jusqu'à ce que l'eau atteigne le trou fi. Au 
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moment où celui-ci est bouché, récoulement par 1 aiguière cesse et le bœuf 
commence à boire; il boit rapidement comme buvait le cheval. Ensuite l'eau 
se déverse de nouveau , et ainsi de suite jusqu'à ce que le réservoir soit vidé . 
Cest ce que nous voulions expliquer. Voici la figure. 

35. Construclion d*un autre vase, un asperseur pour l'eau de rose ou pour 
un autre liquide. — On fait un bassin dans lequel est un asperseur qui pro- 
jette l'eau par le bec d'un oiseau volant dans la direction que l'on veut. Cet 
appareil est de construction facile. 

On prend un bassin de la figure que l'on voit ici , hexagonal. Au-dessous de 
lui est un réservoir pour l'eau et, au-dedans, le mécanisme. Ce bassin doit 
être bien proportionné et beau, avec de jolis pieds. Aux angles de cet hexa- 
gone, à chaque angle, est un pilier de cuivre surmonté dun fleuron pour 
l'ornementation, ou de la figure que vous voudrez. Le bassin hexagonal est 
désigné par a^ySeo. Que laspersoir soit placé sur l'un de ces piliers, soit le 
pilier ^, et qu'il y ait au milieu du bassin une colonne droite, de la dimension 
d un empan et demi , surmontée d'un oiseau aux ailes éployées. L'eau sort de 
son bec c[uand on veut asperger. Cet oiseau tourne à volonté , de façon à se 
diriger vers la personne que l'on veut, et à asperger ensuite son visage d'eau. 

On construit dans l'un des piliers du bassin , le pilier 5, mi corps de pompe 
pareil aux corps des pompes aspergeantes, soit Ç. Dans ce Corps se place le 
piston de refoulement, au lieu tf. La poignée de la pompe est le sommet du 
fleuron du piller, mar([Ué 6; au bas du corps de pompe est un réservoir 
contenant l'eau dans laquelle plonge cette pompe, au lieu i. Le corps de pompe 
porte la soupape d'aspiration marquée x, et le tuyau, la soupape de refoule- 
ment marquée X. Ensuite on mortte à l'extrémité du conduit de refoulement, 
à son orifice, un tuyau, que l'on soude d'une soudure parfaite au point jx. Son 
extrémité interne est recourbée , munie d'un couvercle percé d'un trou en son 
milieu , au point v. La partie coudée de ce tuyau rient exactement vis-à-ris du 
milieu du bassin. On prend alors un tuvau étroit et mince, dont le bout entre 
dans le trou du couvercle et f[iii ressort par le trou du milieu du bassin, ayant 
la proportion (|ue nous avons dite. Sur ce tuyau s'emmanche une roue ou un 
tambour; si c'est une roue, (ju'elle soit dentée; elle est en<r. Disposons encore 
un arbre portant une roue dentée qui fait tourner cette poulie; son extré- 
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mité, munie d'un anneau, vienl en dehors du bassin; l'arbre est u, l'an- 
neau ^. 




:\lors prenons un oiseau aux ailes éployées ayant à son bec un tuyau qui 
ressort de l'intérieur. Cet oiseau est en tj . On le monte sur le tuyau auquel 
est adaptée la roue , au point x'. Quand maintenant vous voulez asperger d'eau 
le visage de quelqu'un de la société, vous tournez l'anneau jusqu'à ce que le 
bec de l'oiseau vienne en face du visage de cette personne. Le fleiu*on qui sert 
de poignée est placé devant vous; levez-le rapidement, puis pressez : l'eau 
jaillira; le bec de l'oiseau la projettera au visage de cette personne. — On se 
sert de cet appareil pour projeter des odeurs sur les robes. — Comprenez ce 
(|ue nous avons décrit. Voici la figure. 

36. Description d'an aalre vase avec bassin élégant. — Ce vase sert aux 
ablutions. D sort de son milieu une servante qui a l'air d'être à son service, et. 
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lorsqu'on lui commande de cesser de verser de l'eau, elle retourne à sa place. 
— \ous prenez un bassin plat au-dessous duquel est un grand résenoir 
contenant assez d'eau pour qu'une ou deux personnes puissent se laver les 
mains; et vous placez au milieu de ce résenoir l'image en cuivre d'une servante 
debout sur une outre. Le bassin porte en son milieu, au-dessus de la télé 
de la servante, un boulon c{ui lui est lié par une charnière à sa partie 




inférieure; autour de ce bouton, dans le bassin, il y a un crible. Le bassin est 
marqué a|S; le réservoir d'eau y; la servante est en S, l'outre en e, le 
bouton en C Le résenoir d'eau est muni d'un robinet d'où l'eau est évacuée 
par en bas; ce robinet est marqué p. Ix»rsqu'on verse l'eau dans le bassin, 
elle entre par le crible en abondance; le flotteur s'éiève avec la servante; puis 
l'nau entre dans le réservoir d'en bas par les deux trous 6 qui sont plus fins 
(fue les trous du crible, et peu à peu il s'ensuit la rentrée de la servante. 
Voici la figure. 

37. Description d'une autre aiguière du genre qui a précédé. — C'est une 
aiguière dans laquelle est un aspcrscur, on se lave avec et, quand on veut, 
on a.sperge la personne qu'il vous plaît. — Vous prenez une aiguière comme 
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celle que vous connaissez d'ordinaire, dans laquelle vous placez le corps de 
pompe de lasperseiu*. L'aiguière a un tuyau d'écoulement par où son eau se 
déverse. Vous introduisez dans le corps de pompe un piston qui fait passer 
l'eau dans un tuyau mince entrant dans le tuyau de l'aiguière. Vous donnez 
au corps de pompe la soupape d'aspiration et, au piston, la soupape de refoule- 
ment. L'aiguière est marquée a; le corps de pompe |3; le tuyau d'écoulement 
de l'aiguière y; le piston S; le tuyau asperseur du piston e; la soupape d'aspi- 
ration Ç; la soupape de refoulement v» Ensuite vous prenez une tige qui passe 
dans le col de l'aiguière et qui se dirige vers le bas du corps de pompe : c'est 
la tige du piston marquée 6. Sur la tête de l'aiguière , vous mettez im crible , 
au milieu duquel ressort la tige, et, siu* le sommet de cette tige, im bouton 
(jui recouvre entièrement la tête de l'aiguière; sa marque est i. 




On verse l'eau par le crible et on ramène dessus le bouton tout en laissant 
entre celui-ci et le crible un intervalle pour le passage de l'air; autrement 
l'eau ne sortirait pas par le tuyau d'écoidement. Quand alors on veut asperger 
quelqu'un, on prend le bouton; on le monte et le baisse; l'eau jaillit par le 
tuyau d'écoulement vers cette personne. C'est ce que nous voulions expliquer. 
Voici la figure. 
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38. Construction ttane autre aiguière semblable à la précédente. 
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Nous 



nous servons de cette aiguière en y ajoutant un siphon. Le corps de pompe 
est placé en son lieu de la manière que nous avons dite, mais un peu écarté 
en arrière pour laisser la place au siphon. Nous désignons Taiguière par les 
mêmes lettres. Ensuite nous mettons ime passoire à la tète de Taiguière et à 
sa partie inférieure, conunej pour le siphon que nous avons construit dans 
la proposition 9 de notre présent livre (^). L'appareil est coupé au-dessous du 
corps de pompe, en bas de la soupape d'aspiration, par un plan, selon la 




ligne X X, étendu au-dessus du crible inférieur de 1 aiguière. On perce dans 
ce plan im trou marqué e; puis on monte sur ce trou le siphon recourbé 
marqué Ç. Son sonmiet qui est la partie coudée vient en face de l'entrée du 
tuyau d'écoulement et très près d'elle; il est marqué ex. Le niveau de leau, 
quand nous bougeons le vase, ne s'élève jamais au-dessus du coude du siphon; 
on fait une marque pour le reconnaître. 

On se lave avec ce vase comme d'habitude et on asperge qui l'on veut. 



^^^ La référence est exacte , ce qui est un bon indice d'authenticité et de conservation da livre. 
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comme nous lavons dit. Quand nous voulons faire sortir toute l'eau qui est 
dans l'aiguière par le crible d'en bas , nous soufflons dans le tuyau d'écoule- 
ment avec beaucoup de force par y. Alors l'eau entre dans l'orifice du siphon 
recourbé par ex et, parvient au coude; et, quand elle l'a atteint, une partie tire 
l'autre, de sorte qu'elle s'en va toute. Si nous aspirons l'air, l'eau est inter- 
ceptée par rapport au coude du siphon et elle revient à l'état où elle était. 
Comprenez ce que nous avons décrit. Voici la figure. 

39. Construction d'ane autre aiguière merveilleuse. — Ce vase est léger 
et élégant. On le fait d'argile, de cuivre ou de plomb ou de quelque matière 
que l'on veut. Quand on y verse l'eau par en haut , elle sort par en bas et n'y 
séjourne pas du tout, à moins qu'on ne le plonge dans de l'eau profonde, de 
façon à le submerger; étant ainsi plongé dans l'eau, il se remplit. Vous 
prenez un vase conmie vous voyez, et vous mettez sur sa tête un crible. En son 




milieu est un tube vertical , et il a un tuyau d'écoulement comme les aiguières 
ordinaires. Le vase est marqué a|3; son sommet est en y, son fond en S; le 
tube est en e et le tuyau d'écoulement en Ç. Quand on verse l'eau dans ce 
vase, elle ressort par en bas, parce que les cribles se correspondent (^'; mais si 
on le plonge dans l'eau, celle-ci tient autour du tube. Comprenez ce que nous 
avons décrit. Voici la figure. 

^*' On a omis de dire qa*ii y a un crible au fond du tube vertical. 
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40. Construction d'un autre vase merveilleux. — Décrivons maintenant 
comment on fait un récipient couvert , surmonté en son milieu d'un arbre avec 
des rameaux, sur lequel est un oiseau qui couve ses petits. A la racine de 
Tarbre est un trou. Quand on verse de 1 eau ou du nébid dans ce récipient , ils 
entrent à l'intérieur. Alors , du trou qui est à la racine de 1 arbre , sort un ser- 
pent qui monte en menaçant les petits de loLseau; au moment où sa tète est 
près d'atteindre les poussins , l'oiseau saute de sa place et s'élève en déployant 
ses ailes. Quand l'eau évacue le récipient, le serpent redescend; et lorsqu'il est 
rentré dans son trou, l'oiseau revient sur ses petits, referme ses ailes et se 
repose en sa place. 

On prend un récipient du diamètre d'un empan, ou plus ou moins, comme 
le veut le constructeur et selon ce que ce récipient doit contenir. Vous donnez 
à cette chambre un couvercle qui ressemble à un plateau de cuivre et sur lequel 
est un crible, construit et orné à votre gré. Au milieu de ce crible vous dressez 
un arbre dont le pied est soudé au plan du crible. Son tronc est un tube creux, 
et il porte autant que nous voulons de rameaux, de feuillage et de fruits. 
Soit a la marque du récipient; celle du crible, |S; celle de l'arbre, y. Intro- 
duisez dans le creux de ce tuyau un autre tuyau pénétrant à l'intérieur du réci- 
pient, muni à sa partie inférieure d'un flotteur qui tient sur l'eau autour du 
cou du serpent , et qui ressemble au flotteur des clepsydres. Ce tuyau est creux 
d'un bout à l'autre , et il est bien soudé et ajusté , pour qu'il n'y entre pas 
d'eau. D y a aussi dans ce flotteur un trou, conune un conduit, de grandeur 
convenable. Le tuyau est marqué 5, le flotteur e, le trou Ç. 

Faisons maintenant un serpent d'argent mince , en fil d'ai^ent enroulé ou en 
tôle , creux et léger. Le corps de ce serpent entre dans le trou qui traverse le 
flotteur et qui est marqué Ç. Il est centré dans un petit flotteur qui se tient 
aussi sur l'eau, portant l'animal. Le serpent est marqué ^; le flotteur qui le 
porte d. Le grand flotteur (jui porte le tuyau passant à l'intérieur du tuyau 
de l'arbre, est au tiers de] la profondeur du récipient, à partir d'en haut; la 
longueur du tuyau et du flotteur ne descend pas plus bas que cela, et la tète 
de ce tuyau est au niveau de la tète de l'arbre. 

Ensuite nous prenons un oiseau de l'espèce que nous voidons. Il est creux, 
soudé à ce tuyau; le creux du tuyau se relie au creux de l'oiseau. L'oiseau est 
marqué i. Le flotteur du serpent pose sur le sol du récipient, pour que l'eau 
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dans le tuyau de 1 oiseau , et dont I extrémité inférieure est fixée au sol du ré- 
cipient. La longueur de cette verge est telle que, lorsque Toiseau repose à sa 
place sur ses poussins, la tête de la verge vient à la hauteur exacte du dos de 
loiseau dans la fente qui est au point x. L'extrémité de cette verge est un 
piton rpii lui est soudé; et chacune des deux ailes a un anneau qui lui est éga- 
lement soudé. On réunit les anneaux des deux ailes et celui de la verge, de 
façon cjue la verge vienne entre les deux ailes; puis on passe un clou dont on 
aplatit les deux extrémités. Les pitons des deux ailes doivent être assez larges 
pour se mouvoir avec aisance autour du clou , qui est lui-même mince par 
rapport aux deux anneaux, de façon que les deux ailes aient de Taisance à 
suivre le mouvement. Quand tout est ainsi préparé et que loiseau repose en 
son lieu sur ses poussins, ses ailes sont retombantes et fermées. Quand l'eau 
atteint le flotteur de l'oiseau et que celui-ci s'élève de sa place, il porte ses 
ailes en haut et il les déploie , parce qu'elles sont fixées à la verge comme nous 
l'avons expliqué. La verge est marquée X, les ailes (x. 

Âpres que nous avons exécuté tout ce que nous avons dit, et que nous avons 
monté le tout ensemble , l'eau étant versée sur le crible entre dans le fond du 
récipient; le flotteur du serpent s'élève, et le serpent avec. On continue à 
verser l'eau et le serpent continue à monter jusqu'au moment oii H atteint 
presque les poussins. Alors l'eau atteint le flotteur de l'oiseau qui monte et 
déploie ses ailes; et cela dure ainsi tant que l'eau se maintient dans le récipient. 
Lorsqu'elle évacue le récipient, le serpent redescend et il rentre dans le rocher 
dont il était sorti; et l'oiseau revient à la place où il était d'abord , en refermant 
ses ailes sur ses petits. — Noas avons fini ce que nous voulions. Voici la figure. 

4 1 . (Construction d'an autre vase. — Expliquons maintenant comment nous 
faisons un autre récipient dans le genre du premier, ayant au milieu de son 
crible une montagne ou une coupole à quatre portes closes. Quand on y verse 
l'eau et qu'elle entre par le crible dans le creux du récipient, les portes 
s'ouvrent et, de chaque porte, il sort un poisson qui parait au dehors, ou un 
serpent ou toute autre chose, à la volonté du constructeur; et cette figure 
reste dehors tant que l'eau demeure dans le récipient. Quand on retire l'eau 
du récipient, les figures rentrent dans leurs lieux et les portes se referment 
comme elles étalent auparavant. 
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Faites le récipient de la façon qui précède et donnez-lui un crible exacte- 
ment comme le premier. Faites-lui quatre ouvertures, et prenez une verge 
pleine soudée au sol du récipient. Les ouvertures de la coupole sont des fentes 
de fenêtres donnant sur des tuyaux obliques. Le récipient est marqué a, le 




crible j3, la coupole y, la verge S, les fenêtres $. Les tuyaux se dirigent obli- 
quement en haut. Leur construction dans le corps de la coupole les fait res- 
sembler à des tubes de conduite cpii se relient à un autre tube dressé vertica- 
lement au milieu de la coupole; ce tube est marqué Ç. 

Ensuite vous prenez un tuyau au bas duquel est un flotteur; ce tuyau monte. 
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avec le flotteur, autour de la verge fixe attachée dans le fond du récipient; il 
est marqué V' A l'extrémité de ce tuyau qui entre dans le tube dressé dans la 
longueur de la coupole, à son extrémité supérieure, dis-je, sont quatre verges, 
petites et fines, marquées 6. Chaque verge est en face de l'un des tubes de la 
coupole qui se relient au tube principal. 

Prenons alors les figures que nous voulons, comme nous avons dit, soit des 
poissons. Chacune de ces figures a exactement la longueur du tube; sa tête 
vient à lorifice du tube vers lextérieur de la coupole , à l'endroit même de la 
porte. A l'autre extrémité de chaque ligure est une charnière suspendue qui 
tourne autour de la petite verge, d'un mouvement très facile, pour que, quand 
le flotteur s'élève , les images s'élèvent et sortent des portes. Ensuite on attache 
à chaque ouverture , cVst-à-dire aux orifices de ces tubes qui contiennent les 
images, un gond, sur lequel est une porte retombante, semblable à un fermoir 
de cuir suspendu par une seule charnière, et qui tourne facilement dans ui\ 
anneau fixe placé au-dessus de la porte. U est marqué i. 

Quand nous avons achevé de préparer cela comme nous venons de le dire , 
leau entrant dans le récipient soulève le flotteur, les images montent et elles 
appuient avec leurs têtes les portes qui s'ouvrent; les images apparaissent hors 
des portes et elles restent visibles tant que l'eau demeure dans le récipient. 
Quand l'eau est évacuée, le flotteur revient sur le sol du récipient, les images 
sont tirées en bas et rentrent dans les tubes, et les portes se ferment d'elles- 
mêmes. — Nous avons fini ce que nous voulions dire sur ce sujet; voici la 
figure. 

42. Construction d'un autre joli vase, un récipient fort beau. — Prenons 
un autre récipient portant au milieu de son crible une montagne sur laquelle 
est un vautour, la tête en bas. U a les ailes fermées et, autour de lui, sont 
des passereaux qui éploient les leurs. Quand on verse l'eau dans le récipient, 
le vautour lève la tête et éploie les ailes, tandis que les passereaux les re- 
ferment. 

Nous faisons ce récipient à la manière du premier et nous lui donnons un 
crible ayant en son milieu, soudée avec lui, une montagne creuse d'un bout à 
Taulre. La chambre est (mi a, le crible en jS, la montagne en y. Ensuite nous 
introduisons dans le creux de la montagne» un tuyau, et nous faisons un vau- 
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tour que nous inonLons sur ce tuyau. Celui-ci est muni en bas d'un flotteur; 
il va du sonunet de la montagne jusqu'au fond du récipient. Le tuyau est 
marqué S, iv vautour e, le flotteur Ç. Les ailes du vautour sont séparées 
comme les ailes de l'oiseau que nous avons décrit précédemment; elles sont 
marquées rfi}. La tète du vautour est pounue, au milieu du cou, d'une articu- 
lation intérieure qui lui permet de fléchir et de se lever comme pour 




crier. Cette articulation est marqué 6. Prenons une verge pleine qui enli-e 
dans le creux, du tuyau du vautour, fixe et soudée au sol du récipient. Cette 
vei^e pénètre dans le corps du vautour et ressort par son dos, comme dans la 
construction de l'oiseau précédent. Les deux ailes ont deux anneaux groupés 
avec l'anneau de la tète de la verge. Celle-ci est marquée u; l'articulation 
doit être d'un mouvement très facile. La dimension du flotteur avec son tuyau 
est telle que les serres du vautour se trouvent au sommet de la montagne , eu 
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sorte que les pattes du vautour se reposent, que sa tète s abaisse et que ses 
ailes se ferment. 

Prenons ensuite tels oiseaux que nous voulons et soudons-les à des tuyaux 
seulement, non pas à des montagnes ni à des arbres, mais à des tuyaux péné- 
trant dans leur dos jusqu a une fente qui s'y trouve , semblable à la fente du 
vautour. Leur marque est xx. Soient des verges passant dans ces tuyaux, en- 
trant dans le récipient et ayant à leurs extrémités inférieures qui y pénètrent 
des flotteurs suspendus marqués XX. Les ailes pourvues d'articulations sont à 
leurs places aux extrémités de ces verges et marquées (i(i. Quand les flotteurs 
sont suspendus dans le récipient, ils tirent les verges qui tiennent aux ailes, et 
les ailes se déploient. 

Quand on verse l'eau dans le récipient, elle s'élève jusqu'à ce qu'elle atteigne 
le flotteur du vautour; celui-ci est soulevé et son tuyau aussi, et le vautour, 
puisqu'il est fixé au tuyau. Tandis que le vautour monte, les articulations des 
ailes et celles du cou sont tendues par en haut, la tète se lève et se dresse et 
les ailes se déploient. Ensuite quand l'eau parvient aux flotteurs des passereaux , 
les flotteurs s'élèvent et les verges aussi; les articulations des ailes se relâchent, 
les ailes tombent et se ferment. Cela dure ainsi jusqu'à ce que l'eau soit éva- 
cuée du récipient. Quand elle est sortie, chaque chose retourne à sa place 
conune eUe était d'abord. C'est ce que nous voulions expliquer. Voici la figure. 

43. Construction d'un autre vase voleur de vin joli et beau. — On fait 
cette coupe de façon qu'eUe soit plus élégante et plus légère, et l'on appelle ce 
vase voleur de vin. L'explication en est plus claire pour qui veut connaître 
cela. Cette coupe boit ce qu'elle contient en sorte qu'elle se vide et que rien 
du liquide n'apparaît plus au dehors; ou bien elle dérobe la moitié de la 
boisson et la cache , ou moins , ou plus de la moitié , au gré du constructeur. 
Quand on y verse de nouveau du vin , en la (juantité qui en a été bue , elle re- 
vient à son premier état et s'emplit. Si quelqu'un qui ne sait pas s'en servir 
boit avec, il ne boit que ce qui apparaît au dehors; mais quelqu'un qui sait 
boit ce qui est à l'intérieur et ce qui est à l'extérieur à la lois. Et l'ignorant ne 
cherche pas à se plaindre , puisqu'il semble avoir bu autant que le savant. La 
disposition de ce vase est la suivante : 

On prend une coupe marquée ajS; dans sa cavité est une autre coupe mar- 
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conque voit cette coupe croit que c'est une coupe unique , et il n'imagine pas 
qu'il y ait dedans rien de ce que nous y avons fait, d'après ce qui parait. La 
marque du disque est X. Nous avons fini la description. 

Traçons alors, à l'extérieur des tuyaux soudés aux coupes, une marque, sur 
le dos de la plus grande . coupe , (Jui est a^, et une autre sur le disque, soit 
une ligne légère ou quelque repère que l'on comprend en le voyant. Ce repère 
est en face des trous, je veux dire des trous qui traversent les deux tuyaux. 
Quand ceux-ci sont ouverts, le vin versé entre et va remplir l'espace entre les 
deux coupes; après quoi, il remplit la coupe y S. Si on laisse les trous ouverts 
comme ils sont et qu'on boive ce qui est dans la coupe y^, le vin qui est dans 
l'espace entre les deux coupes suit. Et, si l'on bouche les deux trous en tour- 
nant le disque, en sorte que les repères extérieurs ne se correspondent plus, 
on ne boit que ce qui est dans la coupe yS; ce qui est entre les deux coupes 
reste emprisonné. Nous avons déjà démontré, dans la partie antérieure de 
notre livre, pourquoi il en est ainsi; il n'est pas bon d'y revenir en tout lieu. 
Nous en avons fini avec ce que nous voulions touchant la construction de 
cette coupe, et voici la figure. 

44. [Nous mettons en noie le numéro 44 1 qui n'est qu'une rédaction 
plus brève du numéro 43'*'.] 



^*) 44. Description d*un autre vase voleur 
de vin. — Vous prenez une chambre marquée 
sjS, et vous la coupez selon la ligne yl. \'^ous 
percez en son milieu un trou marqué e. En- 
suite, placez au-dessus d*elle une pomme de 
pin , comme celle que nous avons décrite , ou 
toute autre chose que vous voudrez , pour cacher 
le trou. 

Construction de la ponmie de pin. On prend 
un bouton , ressemblant à une pomme de pin , 
évidé par en dedans , et au-dessous de lui , dans 
la coupe , est le trou. Ensuite , on monte la 
pomme qui est percée d*un trou caché, ])our 
que le >in passe par ce trou, non pour autre 
chose. Soit alors la voleuse de vin au lieu Zrj. 
Ensuite , percez dans la paroi du sol de Zrj un 
trou marqué 6; puis placez dans ce trou un 



tuyau de la dimension de la longueur du socle 
de la coupe ou un peu moindre , et fermez-en 
le bas , et soudez-le avec la coupe , et percez en 
un endroit de ce tuyau un trou marqué i. Puis 
percez un autre tuyau qui soit revêtu par celui- 
là et tourne sur lui d*une rotation de meide, 
exacte , de façon que rien ne s*en échappe par 
aucun côté. Percez-le d*un trou en face du trou , 
marqué x: montez le disque de la coupe en bas 
de ce tuyau , et revètez-le du tuyau soudé à la 
coupe. Quand vous tournez le disque et que 
les trous sont en face Tun de lautre, tout ce 
qui est dans la coupe est bu. Et quand vous 
tournez le disque en sens inverse, on ne boit 
que ce qui paraît dans la coupe, je veux dire 
la coupe jhj et ce qui est dans le réservoir 
reste. Voici la figure. 
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45. Construclion dan autre vase voleur de vin fort beau. — Si vous vou- 
lez, donnez à ce vase une autre forme : ce sera une coupe qui se lève et 
s'abaisse. Vous prenez une coupe de la figure que vous voulez; c'est la coupe 
ajS, la plus grande; elle est à paroi creuse de a à y et de ^ à 5, comme vous 
voyez. Une coupe e est ajustée dans le creux de la coupe a|3. La coupe .a|3 est 
percée en bas dun trou de la largeur du pouce. Ensuite, vous donnez à la 
coupe e un pied allongé que vous soudez avec elle et qui est marqué Kv ; quand 
le pied Kv s'élève, la coupe e s élève vers la ligne y S. Vous tracez à l'extrémité 




du socle de la coupe e un repère 6i et, en bas de la coupe ajS, im repère xX; 
il doit y avoir entre 6i et xX un intervalle correspondant à l'intervalle entre 
e et y S. Cette coupe est entre les mains du serviteur qui donne à boire. Quand 
il veut donner à boire un peu, il élève le socle jusqu'à ce que le repère de e 
montre la coïncidence avec la ligne yS; alors, il verse le vin qui est dans la 
coupe y S seulement. Et, s'il veut donner à boire beaucoup, il tire le disque 
jusqu'en bas, et la coupe descend. Le vin, alors, remplit le vase e et le vase 
yS. Nous avons fini ce que nous voulions; voici la figure. 



46. Construction d'un autre vase voleur devin. — Si vous voulez, faites ce 
vase de cette façon. Fabriquez une coupe comme d'ordinaire, marquée aiS; 
dans sa cavité est une autre coupe marquée yS. Leurs deux bords se rencontrent 
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avec exactitude et sont soudés ensemble ; entre elles deux reste un vide pour le 
vin. Percez au milieu du fond de la coupe y S deux trous mesurés ou un seul 
trou au milieu, entouré de trois ou quatre autres. Puis, prenez une espèce de 
pomme de pin de la façon que nous avons décrite , percée en son milieu d'un 
trou unique qui s'ouvre en face du trou du milieu du vase. Montez cette 
pomme en ayant soin qu'il reste autour d'elle une fente, afin que Peau et le 
vin puissent passer par ces trous pour se rendre dans l'endroit oii le vin se 
dérobe. La ponune de pin est marquée e. Introduisez alors dans la ponuue un 
tuyau qui ressorte sous le fond de la coupe y5, en dépassant de la longueur 




, d'un ongle. Sa plus grande partie sort du milieu de la pomme de pin, dans le 
milieu de la coupe ajS, jusqu'à venir au niveau de son bord. Faites encore 
un autre tuyau (pii se monte sur le précédent et qui tourne sur lui d'une ro- 
tation de meule, à la manière d'un robinet, étanche de tout côté. Le premier 
tuyau est percé près de son sommet, de côté, d'un trou marqué Ç; son extré- 
mité est bien bouchée, et l'extrémité du second tuvau est bouchée aussi 
exactement; elle porte de même un trou marqué 17, en face du trou Ç, et ce 
tuyau tourne sur le tuyau Ç. Ensuite , on monte sur le second tuyau l'image 
d'une béte à volonté; ici, c'est un oiseau, et on l'y soude. Puis l'on monte les 
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tuyaux l'im sur l'autre et 1 on fait descendre le second jusqu'au sommet de la 
ponune de pin; on n'aperçoit pas alors le tuyau intérieiu*. Quand nous faisons 
venir les deux trous en face l'im de l'autre et que nous versons le vin dans la 
coupe a|3 , il entre dans le creux de la coupe y 8 où il se dérobe ; il emplit ce 
creux, puis il parvient dans la coupe a|3. Si, ensuite, nous tournons l'oiseau, 
les deux trous se bouchent, et alors on ne boit plus que le contenu d'une 
seule coupe (^). Nous avons achevé ce que nous voulions; voici la figure. 

47. Construction d'un autre vase voleur de vin plus beau que le précé- 
dent. — Reprenez le même vase en le disposant d'une autre manière. Faites 
un récipient dans un récipient. Le plus grand récipient est a^ et sa concavité 
en contient mi autre qui est le récipient y S; que leurs deux bords se rejoignent; 
on les soude ensemble , et ce qui reste entre eux deux est l'endroit où se dérobe 
le vin. Percez dans le sol du récipient yi, en son milieu, deux ou trois petits 
trous marqués e ; puis placez au-dessus de ces trouis la figure de tel animal que 
vous voudrez, en train de couver ses petits, les tenant sous son ventre, ses 




pieds atteignant les trous e. Soudez cette figure par les pieds et que son ventre 
dissimule les trous e. Donnez ensuite une anse creuse au récipient, percée d'un 
trou qui communique avec l'espace vide entre les deux rétipients, où se 
dérobe le vin. Dans l'intérieur de l'anse est un autre trou marqué Ç; la marque 
de celui qui conmiunique avec la chambre est >;. Lorsqu'on verse du vin dans 
ce vase, il remplit l'endroit où se dérobe le vin et l'espace extérieur. Si alors 
on bouche le trou qui est dans l'anse avec le doigt et que l'on boive , on ne 
boit que le liquide qui paraît à l'extérieur et qui est la moitié du contenu ; si on 

<*^ Parce que , les deux trous ne donnant plus passage à Tair, le liquide qui est entre les deux 
coupes se trouve emprisonné. 
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débouche le trou qui est dans lanse , on boit tout le contenu des récipients. On 
pourrait, au lieu de lanse, mettre un trou peu visible, en quelque endroit 
du récipient; en bouchant ce trou avec le doigt, puis en l'ouvrant, il se pro- 
duirait exactement la même chose. C est ce que nous voulions; voici la figure. 

48. Construction d'un autre vase voleur de vin. — Celui-ci est d'une 
construction très facile. Vous prenez un verre dans un verre ou une tasse 
dans ime tasse, avant ensemble un même boni bien soudé; lespace qui est 
entre les deux a la capacité que vous voulez. Pratiquez dans le bord un petit 
trou et, au milieu du fond de la tasse, un autre trou; recouvrez celui-ci avec 
.un bouton ou une image. Le verre ou la tasse est en ajS, le récipient inté- 
rieur en yS, le trou cjui est dans le bord est en 6, le trou du fond en ^T et 
l'objet qui recouvre ce trou, en tf- Quand on a versé le vin dans ce vase de 
façon qu'il soit plein juscjua l'extérieur, appuyez le pouce sur le trou du bord 
et buvez; vous boirez seulement ce qui est à l'extérieur; et si vous ne bouchez 
pas ce trou, vous boirez le tout. 




Comprenez ce que nous avons décrit et sachez que cela peut se varier à 
volonté. Toute l'opération réside dans le trou, dans le fait de le boucher ou de 
l'ouvrir. Nous avons complété ce que nous \()ulions dire de ce genre d'appa- 
reils. Voici la figure. 

49. Construction d'un autre vase à équilibre. — - On ne peut verser dans 
ce vase qu'une quantité de liquide toujours la même. Si on verse un peu plus 
f[ue cette quantité, tout ressort par en bas. \'ous faites ce vase pareil à une 
tasse ou à un verre à boire; il est marqué ttjS. Dans sa cavité est un autre vase 
qui y est comme adhérent, et il n'y a pas grand espace entre les deux; c'est 
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le vase marqué yè. IjB verre à boire est d'une contenance de plus d'un ritl, si 
l'on mêle l'eau au vin, ou il contient un rid exactement. Disposez ensuite 
dans l'intervalle entre les deux vases un siphon recourbé qui ait l'un de ses 
orifices sur le plan iiiférieur du verre yS et qui atteigne le niveau de la ligne 
droite marquée èi. Recourbez-le de façon que son autre extrémité ressorte en 
bas du vase au point m; l'orifice intérieur est au point Q. Le verre a une ou 
deux anses, si nous voulons; et, de la sorte, on ne voit rien du siphon, parce 
cpi'il est tout entier dans l'espace entre les deux vases. 




Quand nous avons fini celte construction et que nous versons le vin mêlé 
d'eau jusque près de la ligne droite désignée par eÇ, le vin tient et ne fuit pas 
hors du vase; mais, si nous dépassons cette ligne, il ressort tout entier par le 
bas du vase, au point v- Nous avons donné la cause et l'explication de cela 
dans ce qui précède. Voici la figure. 

50. Construction d'an autre vase, verre à boire meneilleux. On boit ce 
qui est daas ce verre sans le renverser. — Vous prenez un verre ajS, dans le 




creux duquel est un autre verre. Leurs deux bords n'en forment qu'un seul, 
et le second est marqué yS. Il n'y a pas grand intervalle entre les deux. 
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Ensuite vous disposez entre eux deux un conduit recourbé , ayant un orifice au 
milieu du verre yS^ au point e, et un orifice sur le bord du verre , au point C. 
Vous montez sur lorifice e telle figure que vous voulez , pour que le vin entre 
en-dessous d elle et que lorifice ne se voie pas. Quand le verre est rempli , 
l'opérateur le prend, place ses lèvres sur l'orifice Ç et aspire ce qu'il contient; 
il boit ainsi tout le liquide sans renverser le vase. Comprenez ce que nous 
avons décrit. Voici la figure. 

51. Construction (Tan autre vase y un robinet élégant et merveOleux. — 
r4'est im robinet d'où l'eau sort par la sortie principale ou par ime flèche à 
votre gré. Vous prenez un robinet de l'espèce que vous voulez, après en avoir 
bien fini la construction ; puis vous formez la clef comme vous voyez dans la 
figure. Ensuite vous percez la clef selon la longueiu*, de sa tète au grand trou 
qui est le passage pour la sortie de l'eau , et vous la percez aussi d'un trou du côté 




^ss^ssssss^ssss^ 




du lieu principal de sortie de l'eau. Ce trou donne dans celui qui s ouvre dans 
le sens de sa longueur, et il est bien ajusté avec. Si vous tournez la clef, vous 
bouchez la principale sortie de l'eau, du côté du réservoir. Ensuite prenez la 
flèche; percez-la d'im trou qui donne dans le creux de la clef, dans le flem^on. 
Alors Teau sort de la flèche. Donnez à la flèche im petit robinet, avec lequel 
on bouche le lieu de sortie de l'eau hors de la flèche, quand on a ouvert le 
robinet principal. Le trou, qui est dans la clef et que nous avons décrit, sert 
pour le cas où la flèche est ouverte, seulement. Quand vous voulez fermer le 
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robinet principal, ainsi que la sortie de la flèche, tournez la def à gauche; cela 
ferme les deux passages ensemMe; et quand vous voulez que l'eau sorte de la 
flèche seulement, tournez à droite. Si vous voulez qu'elle sorte du robinet 
principal, mettez la flèche dans la direction de la sortie principale de l'eau : 
alors elle sortira par là seiUement. — Le point 6 est le trou principal par où 
l'eau sort de la def; et le trou s est le trou de l'entrée de la flèche qui est 
percé de côté vers le milieu; la ligne eê représente le trou de la flèche d'où 
sort l'eau. Comprenez ce que nous avons décrit et faites bien. Voici la figure. 

52. Construction d'an autre vase à robinet, plus beau que le précédent. — 
C'est le robinet d'un réservoir à doison qui contient de l'eau et du aébld 
sortant d'un même lieu. On prend un réservoir séparé par une cloison en deux 
moitiés, en longueur; et l'on prend deux tuyaux minces, l'un te tuyau a. 




l'autre le tuyau ^, que l'on soude tous deux ensemble soigneusement avec du 
plomb, et on les entre dans le creux du gros tuyau du robinet, qui est l'aju- 
tage femeUe pour la principale sortie de l'eau. Tous deux aboutissent aux 
points y et 5 qui sont dans la clef, correspondant à ces deux tuyaux minces; et 
ils ouvrent, — je parie de ces deux trous y et J qui sont dans la clef, — sui- 
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le troue qui est du côté de la sortie principale, par où l'eau et le aébid 
s écoulent du robinet. Quand vous tournez la flèche de la def à droite, le trou y 
est bouché et le trou t reste ouvert, et la sortie se fait par le trou commun £. 
Quand vous toimiez la flèche à gauche, le trou f se bouche et y s'ouvre, et la 
sortie se fait encore par le trou commun e. Quand vous placez la flèche dans la 
direction de la sortie principale , les deut trous se bouchent eosemHe , et rien ne 
sort plus. Comprenez ce que nous avons décrit et exécutez-le bien; voici la figure. 

53. Conslraction (Tan autre robinet élégant et merveiUeui. — Nous 
prenons un robinet ordinaire, cooune nous voulons, et selon la figure. Le 
grand fleuron qui porte les quatre trompes par où sortent l'eau et le nébid 




est fixe, ne se mouvant pas; les trompes sont fixées dedans; il y en a quatre 
autour de lui, creuses, par où sortent, selon le sens où l'on tourne, l'eau et 
l'autre liquide. Le [second] fleuron qui porte la flèche de la clef est marqué 6u. 
Le trou de la sortie principale de l'eau est e; [il y a un trou] Ç dans le côté 
de la clef, dans sa cavité, percé en longueur, comme nous l'avons expliqué 
dans ce qui précède, cpii va correspondre aux trompes en yS. Un oiseau est 
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fixé sur la tète du mâle Vfi-, il tourne avec facilité, quand nous votdons. Ce 
mâle s'allonge dans la clef pd à laquelle tient la flèche , dépassant un peu le 
bas des trompes; et il est percé à son côté d'un trou au point er qui peut faire 
face à chacune des ouvertures des quatre trompes. I^ Ûèche est bien faite et 
bien dressée, de façon que, quand elle est placée dans le sens de la sortie 
principale, le liquide s'écoule par cette sortie, et, quand on la tourne à droite 
ou à gauche. Il ne sort rien du tout. Si alors on tourne l'oiseau, quand le trou 
de sa flèche vient correspondre au trou de l'une des trompes, le liquide sort 
par cette trompe. Comprenez ce que nous avons décrit; voici la figure. 

54. Constraction d'an autre robinet élégant avec roue à palettes. Dans 
ce robinet l'eau sort de la flèche ou de la tête du fleuron. C'est un jet d'eau sur 
lequel est un moulin qui tourne. — Nous perçons l'entrée principale de l'eau 




et sa sortie; puis nous montons la clef dans le robinet et la clef est construite 
de cette façon : soient deux verges creuses a^; leurs deux trous dans la clef 
sont en y. S; s est un trou qui ouvre sur la longueur du tuyau ou tourne la 
roue; sur la palette ix se réunit l'eau des deux veines, et elle ressort ensuite 
par des petits trous de crible. L'eau entre dans les deux verges par un seul trou 
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ouvert dans le côté de la clef du côté de la principale entrée de 1 eau, et c'est rf; 
cette entrée principale est 0, comme nous avons dit et fait dans ce qui précède. 
Quand nous plaçons la flèche dans la direction de la sortie principale , l'eau 
s écoule par cette sortie principale ; et quand nous tournons la flèche , la roue 
se met en mouvement. Les palettes avec tout ce ([ui y tient ont été construites 
de façon que cela tom*ne facilement. Si nous voulons, nous donnons à la flèche 
un petit robinet pour la fermer et l'ouvrir, c'est plus commode. Comprenez 
ce que nous avons décrit et exécutez-le bien'^^. Voici la figure. 

55. Construction (Tane chambre de bois à quatre portes ouvertes. On 

met dans cette chambre un flambeau allumé; ensuite on la plonge dans un 




cours d'eau jusqu'à ce qu'elle en atteigne le fond, et on l'y laisse autant qu'on 
veut; puis on la retire, et le flambeau reste allumé, ne s'éteignant pas; et s'il 

^*^ Ce robinet est le plus dlflicile des quatre. à cette roue un axe parallèle à la verge , bien 

L*utilité du dédoublement de la verge est dif- que cette interprétation soit probable et que 

ficile à saisir; de même la ]>osition de la roue les numéros 6 et 7 de Tappendice eussent pu 

n'est pas claire ; nous n'avons pas osé donner nous y autoriser. Cf. Tintroduction. 
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y a quelque chose dans la chambre, cela nest pas mouillé. Vous prenez 
une chambre conune à l'ordinaire, avec un sol mobile qui monte et qui 
descend; ses quatre angles servent de coidisses pom* ce plancher mobile, 
et celui-ci remonte jusqu'à ce qu'il s'ajuste exactement dans le toit de la 
chambre, comme s'il était le véritable plafond. Comprenez. Le châssis est 
aj3y5; l'obturateur de la chambre, je veux dire le plancher mobile, est e; 
Z^ ïf sont les portes; quand la chambre est solide, vous lui donnez quatre portes. 
6, i sont deux montants sur lesquels repose la chambre, et [iv l'espace où entre 
l'eau. Quand cela est fini , prenez un tuyau de la longueur que vous voulez , 
ouvrant siu* la chambre , et percez le toit au point c ; puis soudez le tuyau sm* 
ce trou avec soin et de façon étanche. Disposez un chandelier pour un flam- 
beau. Quand la chambre est plongée dans l'eau et que le couvercle est venu 
recouvrir le plancher mobile, le tuyau sert d'aspirateur pour la fumée, afin 
que le flambeau ne s'éteigne pas. Voici la figure. 

56. Construction de l* encrier octogonal, appareil très élégant. — Nous faisons 
un encrier octogonal, hexagonal, carré ou pentagonal ou de Tune quelconque 
des formes que l'on donne aux verres prismatiques. Cet encrier porte sur 
chacune de ses faces un endroit d'où l'on écrit, et de quelque façon que vous 




le placiez se présente à vous sur sa face supérieure un trou poiu* l'entrée de 
la plume, sans que rien se renverse; vous entrez la plume, efle rencontre 
l'encre et vous écrivez avec. Soit cet encrier hexagonal comme vous voyez. A 
l'intérieur est un collier sur un tourillon ajS; dans ce collier en est un autre 
sur un touriflon yS; dans l'intérieur du second collier est un godet siu* un 
touriUon eÇ, et c'est ce godet qui forme l'encrier. Si vous voulez, il est à la 



32. 
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manière juive et la construction de l'appareil ressemble à celle de l'encensoir 
qui tourne en restant en équilibre. Mesurez bien cette construction et ajustez- 
la avec soin, en sorte que, toutes les fois que vous poserez lencrier sur une 
face, ce qui s'offrira à vous pour l'entrée de la plume sera le sommet de l'en- 
crier. Voici la figure ^^). 

57. Co/istruction dan brule-parfams qui s'attise lui-même. — Vous prenez 
un brùle-parfums ayant un réservoir pour l'eau au-dessous du foyer, et de la 
forme d'un vase. C'est le brûle-parfums ajS; le lieu où l'on verse l'eau est y S. 
De l'endroit on est l'eau part un tuyau recourbé qui revient au-dessus du 



; 




foyer, il est inarc]ué ^. Tout le reste est construit comme dans les brûle- 
parfums que l'on connait d'ordinaire. Quand l'eau bout, elle se vaporise et la 
vapeur sort par l'orifice du tuyau recourbé au-dessus du feu qu'elle attise. 
Ce foyer est muni d'un lieu d'évacualion pour l'eau, qui est le robinet nj. 
Comprenez cela. Voici la figure. 



^^' Le manuscrit d'Oxford ajoute, sous la 
ligure, cette phrase qui ne peut être qu*une 
glose : «Cet appareil mobile est comme le 
trône de Salomon, (ils de David. Lorsquune 



personne qui connait le trône de Saiomon 
s en sert et monte dessus, elle y tient; quand 
une personne qui ne le connaît pas s*y asseoit , 
A\e tombe par terre. C'est très joli. ■ 
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58. Construction d'an minaret tiffiear. — Les phares W peuvent être de 
cette sorte. Il y en a qui sifflent parce que la vapeur sort de la bouche d'un 
oiseau, et il y eu a qui chantent parce que la vapeur sort de la bouche d'une 
image dont la poitrine halète. — Soit le phare o^ , le lieu du réservoir d'eau y, 
le lieu du foyer S, l'endroit par où l'cAi verse l'eau b; en cet endroit est un 
robinet que l'on ferme quand on a versé l'eau et qui ressemble i un entonnoir 
monté siu" un robinet. A l'endroit de la sortie de l'eau est un autre robinet 




marqué C- Autour du phare sont disposés des conduits allant de l'endroit où 
est l'eau à l'extérieur; vous montez dessus les figures que vous voulez, telles 
que ceUes que nous avons décrites, oiseaux et autres. Quand l'eau bout, la 
vapeur monte par ces conduits, sort par ces endroits et on l'entend produire 
des soQS. Les cercles noirs que l'on voit au cou des oiseaux sont les marques 
des sifflets, ^fous avons Tmi ce que nous voulions dire de ce fort bel appareil. 
Vous ferez en ce genre tout ce que vous voudrez. Voici la figure. 



59. Construction d'an appareil, d'un vase que l'on dispose dans les temples. 
— Il doit être proche d'une source ou d'une eau courante venant d'une ca- 
verne ou d'un lieu escarpé; on le met dans un temple : c'est plus sûr. H faut 



'') L'arabe a le mot minaret, suit tout appareil servant de support l'i 
il s'af^t ici est un brasero. 



n foyer. L'appareil dont 
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(lue l'eau égoutte de quelque orifice ou d'une fente de rocher; auprès se 
trouve un dragon ou un cerf ou queltpie autre figure convenable à un temple 
ou au lieu dans lequel se trouve cet appareil. Cette figure s'incline vers la 
chute d'eau comme si elle voulait y boire. En lace d'elle est disposé un per- 
sonnage, celui que l'on appelle en grec Paniscos ou Hermarioii ou un autre, 
arrangé comme s'il empêchait l'animal de boire; il se tient sur un tapis, et il 
est susceptible d'être mû et retourné comme l'on veut. Quand vous voulez 
que le dragon boive . il faut retourner le jeune Pan , puis lui verser de cette 




eau courante; il en boira et l'aspirera avec un grand souffle et un ronflement, 
conmie s'il était fortement altéré. Si vous désirez , vous placez un vase élégant 
sous cette chute d'eau faible , l'animal boira alors tout le liquide qui y coulera; 
mais quand le jeune Pan est tourné vis-à-vis de lui, l'animal cesse de boire, 
conmie si cette figure l'en empêchait. Cet appareil se construit ainsi qu*il 
suit : 

On lait une arche de cuivre de la capacité de dix kati; on y entre un tube 
par en bas, c'est le tube marqué (3, et un autre tube de l'autre côté, coiirbe, 
entrant aussi par en bas, et ({ui est marqué y. Le tout est placé dans une 
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dépression du sol et recouvert d un tapis ou arrangé de façon à ressembler à la 
roche, afin que rien ne paraisse. Le tuyau courbe est invisible et il monte jus- 
qu'au niveau de la ligne droite marquée Se. La base est marquée Kv ; le dragon 
est au lieu 6; le jeune Pan en i; le lieu d'écoulement de l'eau en x. Dans la 
bouche du dragon est un tuyau qui sort du cou , se bifurque dans chacune des 
deux jambes et pénètre dans l'arche vers la base ; il est marqué X(x. Tout cela 
est bien clos , fortement soudé , partie par partie , parce que c'est la condition 
pour le succès de tous les appareils pneumatiques ; s'il fuit quelque chose , aucvm 
effet ne se produit plus. Il faut un petit chenal élégant poiu* conduire l'eau 
dans l'arche du tuyau marqué x. Quand l'arche est remplie, le tube com'be 
s'empht aussi, et l'eau se répand et conamence à s'écouler, en sortant par ce 
siphon recourbé. Ce qui arrive dans l'arche venant du chenal que nous avons 
dit est en plus grande quantité que ce qui sort par là; c'est pom'quoi l'arche 
reste pleine. Ce qui est en excès s'écoule par en haut de l'arche dans le tube mar- 
qué V. Quant au jeune Pan, il est dressé siu* un axe de cuivre qui pénètre dans 
la base de l'arche allant en bas ; au-dessous de lui est un petit tube soudé avec 
cette arche, muni à son extrémité de quelque chose de semblable à une coupe. 
Ce tube est marqué vv; ce qui ressemble à la coupe est marqué c ; l'axe du 
jeune Pan est ce qui porte la marque v, et c'est un tuyau. Quand le jevme 
Pan est tomné vers le dragon, celui-ci parait se retenir de boire, et quand 
il est tourné en sens contraire, la coupe vient se placer dans l'aplomb du 
tube par où l'eau s'écoule dans l'arche et qui est marqué x ; elle reçoit alors 
l'eau du tube et lui donne passage vers le lieu marqué |2, d'où elle s'en va 
ailleurs. 

Quand cette eau ne s'écoule pas dans i arche, et que le siphon courbe a évacué 
celle qui y était contenue, l'arche reste vide, et, quand elle est Vide, il ne peut 
lui parvenir d'air que par la bouche du dragon qui aspire, en même temps 
que cet air, de l'eau avec une grande force. Si l'écoulement de l'eau est rapide, 
il boit avidement, et, s'il est lent, il boit en proportion. Car la coupe étant 
placée sous le lieu d'écoulement, si l'eau est abondante, le dragon boit beau- 
coup, parce que l'aspiration est continue. Et quand on retourne la coupe, il 
s'arrête de boire , parce que l'arche s'emplit de nouveau et qu'il ne peut plus 
absorber la boisson. C'est ce que nous voulions expliquer touchant la dispo- 
sition de ce bel appareil. Voici la figure. 
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60. Construction ttan autre appareil fort joli du genre du premier. Il faut 
que nous préparions un autre appareil tel que celui-là, qui fouctionne au 
moyen de l'eau sortant d'une caverne ou d'une source ou d'un autre lieu où 
elle est courante. — Vous fait&s des petits oiseaux bien travaillés posés sur des 
petits rochers ou des petits arbres. Leur structure est telle qu'ils chantent en 
rendant des sons diEférents selon les silHets qui sont mis dans leurs gorges. 
■ Cela dure tant que coule l'eau; leurs chants ne s'interrompent pas. Quaiid 
vous roulez ainsi qu'ils chantent continûment, il faut que vous formiez un 
hibou bien travaillé, posé en un lieu préparé pour lui en face des oiseaux; 
cet endroit où il pose peut se mouvoir et se changer. Quand vous voulez que 
les oiseaux chantent, il ne faut pas que le hibou les regarde; mais il doit leur 
tourner le dos; tes oiseaux chautenl alors jusqu'à ce qu'on le retourne. Voici 
la construction de cet appareil. 




On prépare des siphons pareils aux siphons ég^'ptiens où l'eau coule. On 
les fait d'argent ou de cuivre ou de matière dorée , afin que l'eau ne gâte pas 
cet appareil, qu'aucune impureté ne s'y attache, et qu'il ne se détériore pas 
avec le temps , ce qui changerait les sons. Vous en préparez un certain nombre . 
selon le nombre des oiseaux; et vous percez les uns du côté pai' où l'appareil 
plonge dans l'eau , et vous laissez les autres tels quels pour faire différer les 
sons. Cela fait, vous plongez l'apjjaretl dans l'eau, à l'endroit préparé pour 
cela. Cha([ue oiseau porte un tuyau sur lequel est adaptée l'extrémité du 
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siphon, comme vous le voyez dans la figure. Soit le vase marqué a, son orifice 
marqué |3, sa partie inférieure y, le siphon qui y est soudée. On plonge alors 
le vase dans l'eau, et on lenfonce jusqu'à ce que l'eau atteigne la ligne droite 
marquée e^. La tête du siphon qui est montée sur le bas du tuyau de l'oiseau 
est 7;; le tuyau de l'oiseau est en 0, le bec en i. Lorsque l'eau* entre par l'ori- 
fice du vase du côté |S, l'air sort par le siphon de y en 7; et pénètre dans le 
tuyau di. Le son sort à ce moment du bec de l'oiseau, parce que au point x 
de la gorge de l'oiseau est un sifflet; il se produit donc à la sortie de l'air un 
fort sifflement, parce que, au moment où le vase est plongé dans l'eau, l'air 
s'en échappe en abondance. Quand tout l'air qui était dans le vase est sorti, il 
faut en vider l'eau qu'il contient; ensuite on le submerge de nouveau dans 
l'eau, et la même chose qui était arrivée d'abord arrive encore. 

Maintenant que nous savons comment on opère avec un vase en particulier, 
nous devons construire des appareils où il y ait plusieurs vases. Nous les 
plongerons dans l'eau en les amenant dans un endroit approprié; puis 
nous les ferons remonter de là dans l'air, afin qu'ils s'emplissent d'air de 
nouveau, de façon automatique, sans que personne fasse cette opération. 
C'est ce que l'on va voir dans la suite. Voici la figure. 

61. Construction d'une belle roue hydraulique sifflante. — Vous préparez 
une roue de bois ou de cuivre ayant une certaine profondeiu*, et semblable 
aux tambours qui servent à irriguer. Son diamètre a une dimension de deux 
coudées; sa marque est y. Elle a des cintres tournant avec elle, marqués x, A. 
Du côté extérieur sur lequel est (T, sur le pourtour de la roue , ces cintres sont 
fermés. Ils ont sur le dehors des orifices pareils aux orifices des tympans qui 
n'ont pas de palettes; cela sur un des côtés de la partie fermée que nous 
avons dite; et de l'autre côté il y a un obturateur carré, de façon à former 
des compartiments creux susceptibles de recevoir l'eau. Les orifices ouverts 
sur ces compartiments creux sont marqués Ç. Le lieu, qui est au-dedans de 
celui marqué (T, est bouché et marqué v. Il a des orifices ouverts marqués 0. 
Quant au milieu de la roue, il doit avoir un diamètre égal au tiers de l'épais- 
seiu* de la roue. C'est l'endroit marqué p. 

La roue est solidement établie sur des piliers forts. Quand vous avez fait 
cela, qui doit être bien préparé, vous placez la roue dans un vase plein jus- 

a3 
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qu'à la ligne droite marquée eij. Du côté supérieur se trouve un chenal qui 
verse l'eau dans les endroits creux marqués Ç. La roue estd'unebonne forme. 
égale en poids de tout côté. Quand un seul côté est rempli d'eau, nécessai- 
rement il pèse et ta roue tourne. El quand il a pesé et que la roue a tourné , 
les endroits qui étaient vides se remplissent, je parfe des endroits creux mar- 
qués Ç. Quand ce côté de la roue s'est enfoncé dans l'eau et a penché, l'air est 
emprisonné ; et lorsque l'eau en s'écoulant est pan'enue dans le lieu vide . l'air 




qui était dans les lieux creux siffle; et celui qui plonge sous la surface de l'eau 
est expulsé avec un sonf''. Pendant qu'il siffle, lautre côté descend, et il lui 
arrive la même chose ([ui est arrivée à celui-ci ; en sorte que , tandis que l'un 
s'arrête de siffler, l'autre commence. Ces compartiments pratiqués pour recevoir 
l'eau, lorsqu'ils se trouvent élevés au-dessus de l'eau, sont évacués par elle; 
les compartiments qui sont sur le pourtour de la roue montent vides; ils 



''' Le conduit par où s'en va l'air expulsé et 
cjui forme sifflet est insuflisamment décrit. 
Nous l'avons représente par un petit tube coudé 
issu de la partie supérieure des compartiments 



creux et allant s'ouvrir près de l'ase. Ces 
tubes sont analogues aux colambaria tecimdam 
axem du i" tympan décrit par Vitruve, 1. X, 
ch. IV. 
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l'emportent sur tes compartiments où se produit le son parce qu'ils sont plus 
grands et que leur distance au centre^') est plus grande. 

Si l'on veut qu'il y ait plusieurs sons de différents côtés, que les lieux creux 
soient pratiqués en difTérents points de la roue, comme nous l'avons décrit. 
Qu'il Y ^n ait, par exempte, quatre ensemble, et prenez garde que les instru- 
ments creux soient difïerents afin que les sons qu'ils rendent soient aussi 
différents. 




Tant que Teau coule dans la roue et qu'elle tourne, ces instruments 
sifflent. Si vous ne voulez plus qu'ils chantent, tournez le hibou <^) comme 
nous vous l'avons appris précédemment. Formez un tuyau partagé dans sa 
profondeur en deux moitiés; la marque de ce tuyau, arrondi ou carré est yjS; 
au-dessus est un cercle qui recouvre le tuyau arrondi; il est aussi dans le 
milieu, et il tourne sur le diamètre qui est dans le milieu. Dedans est un 



''' Le texte a : • au dinmètrc >. C'est l'énoncé 
de la loi du levier. 

'"' Sur le hibou empêchant les passeream 
de chanter, cl. Héron, Pntamatiqats. I. I, 



ch. XVI. — La description du n 
ce hibou est obscure et la lîgurc nulle. Celle 
<pie nous donnons n'est qu^ pour fixer un peu 
les idées. 
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oraane soudé au tuyau, marqué sZ. L'eau qui meut la cavité de la roue arrive 
du câté du lieu marqué ^; elle va au tuyau arrondi, et nécessairement elle 
coule vers l'endroit marqué e, puis elle coule de là vers l'autre endroit 
marc[ué rj, après quoi elle .s'en va au chenal qui la déverse sur la roue. Quand 
vous avez tourné le hibou, cet organe soudé au tuyau tombe autrement. 
Le lieu marqué s vient sur la partie y, et le lieu marfjué y vient sous le 
centre, entrée du cercle. — C'est ce que nous voulions expliquer. Voici la 
figure. 

62. Conslraclion d'une autre roue à sifflet. On peut former une roue 
hydrauli<(ue qui puise de l'eau d'un Heu où elle est stagnante, ne coulant pas 
d'un autre lieu. — On prépare une roue hydraulique <le cuivre dont le dia- 
mètre est d'une coudée ; elle a un bord ayant une profondeur de la dimension 
d'un empan. Elle a eu plus deux bords circulaires éloignés l'un de Tautre 




d'une profondeur égale à la profondeur du premier. Soil la roue marquée a; 
le bord qui est sur elle et a cette profondeur est marqué |S; les deux autres 
cercles sont marqués y, S. Sur la roue sont montés des vases d'égale grandeur, 
dans le lieu vide tpii est entre les bords; c'est le lieu marqué (Sy. Ces vases 
sont convexes et do la fonue que nionire le dessin ; soient les vases marqués e; 
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leur orifice est en Ç. Dans le lieu qui suit celui que nous venons de dire 
sont des vases droits de la forme indiquée par le dessin; ce sont ceux qui 
sont marqués rf. Leur orifice est toiu^né à l'inverse de celui des vases con- 
vexes; il est en 6. La roue est établie sur des traverses, dans un instnunent 
carré ; elle plonge par en bas dans un vase plein d'eau ; la marque de la surface 
de l'eau est la ligne droite ix. Si un honune tourne la roue dans le sens de 
la convexité des vases, les vases carrés montent pleins d'eau et cette eau se 
vide sur la ligne droite marquée X(i. Les vases convexes restent vides. Si on 
verse de l'eau d'en haut sur les vases convexes, ceux-ci pèsent parce qu'ils 
sont sur un cercle plus grand, et ils font monter les vases carrés remplis d'eau. 
L'appareil doit être préparé pour le poids de l'eau qui se déverse de ces vases 
au niveau A(x, selon la proportion entre cette eau qui se vide et ceUe qui 
est versée sur les vases convexes. L'instrument qui est sur le plus grand cercle 
domine sur l'instrument qui est sur le plus petit cercle. Cette roue tourne 
dans la mesure où cette eau l'incline et la meut'*). — Nous avons expliqué 
comment se prépare cet appareil; il est parmi les merveilles, puisque son eau 
ne change pas et ne diminue pas. Voici la figure. 

63. Autre appareil. Roue hydraulique pour les ablutions et les purifica- 
tions, placée dans le voisinage d'une mosquée ou d'un temple. — Cet appa- 
reil est semblable à celui que nous avons décrit, mais la roue est de cuivre. 
Les anciens en employaient beaucoup de ce genre; lorsqu'ils voulaient entrer 
dans le temple, ils aspergeaient leurs vêtements de l'eau qui était projetée 
par cette roue; puis ils la mouvaient avec leurs mains, parce qu'ils croyaient 
qu'en touchant le cuivre ils se purifiaient. Et la roue tournait d'une rotation 
régxdière et continue et sifflait; c'est ce qui la désignait à ceux qui entraient 
dans le temple. Elle s'arrêtait quand on la touchait avec la main; et, quand 
on la laissait libre de nouveau, elle reprenait son mouvement et tournait 
conune auparavant. Sa rotation était de cette sorte : 

Vous creusez en un certain endroit le montant de la porte du temple et 
vous introduisez dans cette cavité une arche carrée de cuivre, dans laquelle 

^*^ Ce texte n'indique aucun organe pour i'air expulsé au moment où les godets entrent 
produire le sifflement. Nous avons rajouté de dans l'eau] sort par ces tuyaux que Ton peut 
minces tuyaux coudés dans le fond des godets tj ; munir de sifflets. 
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vous montez une roue tournant très bien et ayant un diamètre de cinq em- 
pans. Son axe est de cuivre, il vient au dehors et, à ses extrémités, on place 
le vase avec lequel les gens se purifient. L'axe traverse [le montant] el est 
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fixé dans ses deux [parois]. Soit un petit réservoir constitué par le vase 
marqué a; laxe est marqué |3; la partie extérieure de la roue qui est em- 
ployée pour la piu*ification est en y. Le J^ord de la roue qui est à rintérieiu* de 
lappareil est en S. Les petits vases sont montés sur le poxutoiu* de la roue 
dans l'endroit marqué e. L'arrivée de leau est cachée du côté du montant; 
l'eau se verse dans les vases de la roue et l'endroit d'où elle se déverse est 
marqué Ç. 

L'axe doit avoir les extrémités solidement fixées dans un instrument carré 
préparé pour lui, en cuivre, creusé au milieu poiu* que la roue tourne facile- 
ment, et le poids de lappareil est équilibré de tous côtés. Quand l'eau s'est 
déversée du chenal sur les vases de la roue et qu'elle a pesé, la roue se meut, 
et il ne faut pas que l'arrivée de l'eau soit interrompue pour le mouvement; 
toute l'eau qu'élève la roue coule de nouveau en bas du vase. Elle s'élève d'un 
mouvement caché du côté de la porte, sans que personne s'en aperçoive. A 
cause de cela personne ne croit que le mouvement vient de l'eau , mais d'autre 
chose. Telle est la disposition de l'appareil que nous avons décrit. C'est ce 
que nous voulions expliquer. Voici la figure. 

64. Construction d'un autre appareil. Une roue au-dessus d'un puits pro- 
fond. — Cette roue monte l'eau d'un lieu profond, sans l'emploi d'un outil 
pour puiser. Elle est conforme à cette description : On prend une caisse de 
bois d'une structure robuste et solide, frétée avec des traverses et enduite 
de goudron de tous côtés; et l'on fait un tuyau carré en bois, dont l'origine 
est au milieu de la caisse'. Ce tuyau aussi est d'une structiu'e solide. Le haut 
en est plus élevé que la bouche du puits, de façon que sa hauteur totale la 
dépasse d'ime brasse. On dispose ensuite une roue dentée auprès de son extré- 
mité. Quand alors on veut faire monter l'eau, il faut tourner cette roue et 
élever la caisse au-dessus de la surface de l'eau. Ensuite on la laissse retomber, 
car elle est chargée d'un poids de plomb; quand elle arrive dans l'eau, vous 
voyez celle-ci jaillir du tuyau avec un vent fort; et cela dure un peu de temps, 
jusqu'à ce que tout l'air qui se trouvait dans la caisse soit évacué. Ensuite on 
renouvelle l'opération avec la caisse. 

La marque de la caisse qui est sur l'eau est e. Le tuyau est marqué Ç, la 
roue dentée v- Quant aux pieux carrés cloués dans le haut du tuyau, ils sont 
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marqués 6. La caisse a en bas un orifice qui est i. Il faut que le tuyau des- 
cende au dedans de la caisse d'une quantité telle qu'il ne reste entre, lui et le 




fond de la caisse qu'un petit intervalle. Son extrémité inférieure est recourbée , 
et cette partie recourbée vient à une petite distance du toit de la caisse. Cette 
partie e.st marquée x. Un autre tuyau pénètre dans un côté de la caisse de façon 
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à atteindre leau; sa marque est X. Quand la caisse est élevée au-dessus de 
leau, elle s emplit d air, et, quand elle est jetée dans leau, celle-ci jaillit par 
le tuyau recourbé qui est dans la caisse. Pour que tout Tair ne puisse pas 
sortir par-dessus, l'eau est prise du côté du tuyau qui entre dans la caisse par 
le dehors. Alors Teau qui entre par ce tuyau se trouve sur l'air et, quand 
celui-ci s'élève violemment, il repousse l'eau. Cela dure tant que l'eau entre et 
que l'air monte. Telle est la construction de cet appareil. C'est ce que nous 
voulions expliquer. Voici la figure. 

65. Construction d'un autre appareil élégant. — Préparons encore un autre 
appareil dont on tirera beaucoup d'autres services (^). On poiura, par son moyen , 
élever l'eau des rivières ou autres lieux jusqu'à l'amener dans des endroits 
élevés et arroser les jardins et les cultures; on pourra élever cette eau jusqu'à 
la faire parvenir dans des châteaux et dans des lieux cachés. — Il faut que la 
rivière dont on se sert pour arroser avec cet appareil soit bien courante , allant 
vers des lieux déprimés, assez abondante relativement à l'eau qu'élève cet in- 
strument. 

Construisons un bâtiment rectangulaire semblable à une tour; on lui donne 
des proportions telles qu'il ne soit pas affaibli par son élévation, et on l'éloigné 
de la rivière d'ime certaine distance pour que la masse d'eau de la rivière ne 
pénètre pas dans l'endroit par où est évacuée î'eau; ses parties antérieure 
et postérieure sont distantes l'une de l'autre de façon que cette construction se 
termine à l'endroit où s'évacue l'eau. Sur ces fondements on pose un plancher 
de bois; le passage de l'eau se fait sur ce plancher qui repose sur le bâtiment 
maçonné. On creuse une fosse depuis la rivière jusque dans la proximité de 
ce bâtiment. La profondeur de cette fosse est d'une brasse et demie au-dessous 
de la ligne droite, je veux dire au-dessous du niveau de l'eau qui est dans la 
fosse. Les murs de cette fosse sont bâtis solidement, et le sol est fait de chaux 
et de plâtre, travaillé avec grand soin, jusqu'à ce qu'elle aboutisse au bassin. 
Ce bassin a deux parois d'une étendue de six coudées, et sa largeur est telle 
que l'appareil qui verse l'eau pour arroser est cloué dedans. L'appareil 
est établi sur une traverse très solide, et cet axe porte des poulies dont le 

^'^ Cette grande roue est celle qui est sommairement indiquée dans le premier alinéa du ch. v 
du l. X de Vitnive (éd. Rose, p. 267.) 

IMPmiltKIt SftTtOSALC. 
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diamètre est de deux coudées; les extrémités de l'axe sont revêtues et entrées 
dans un oi^ane carré présentant une cavité où elles peuvent tourner facile- 
ment. Tout l'appareil est cloué d'une façon trè,s solide, parce que le mouve- 




ment est fort. En haut du bâtiment est placé un autre axe solide , sembiahie à 
celui r[ue nous avons décrit à sa partie inférieure. La roue servant à l'arrosage 
est au milieu de cet axe; son diamètre est de quatre coudées. Soit un instru- 
ment triangulaire fait de cui\Te ; ses côtés ont une dimension mesurée sur le 
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rayon de la roue hydraulique et sa largeur est d'une coudée. Aux deux bouts 
de l'axe sont des poulies égales entre elles, semblables aux poulies que nous 
avons décrites dans la partie inférieure. La roue hydraulique placée au milieu, 
sur laquelle est l'instrument triangulaire, et les poulies, sont fixées sur l'axe. 

La marque de la roue hydraulique qui est à la partie inférieure est ajS; la 
marque de l'axe est y; celle des poulies Se; celle de la roue qui est en haut Ç; 
celle de l'instrument triangulaire v; celle de l'axe [supérieur] 6 et celle des 
poulies [supérieures] <x. 

Il faut préparer im organe de fer lié aux poulies (^\ ressemblant à une co- 
lonne vertébrale , dont la longueur soit telle que , étant placé sur un instrument 
triangulaire, il atteigne à la distance d'une coudée du sol du bassin; la distance 
d'un de ses segments à l'autre est aussi d'une coudée; il est articulé au moyen 
de clous de fer. La marque de cet outil est o , et celle des clous X. Vous pré- 
parez encore des godets rectangulaires de cuivre ou de bois, cloués avec cet 
organe, et joints par la partie inférieure. Ils sont marqués (x. Soit l'organe de 
fer placé autour de l'instrument triangulaire, comme nous avons dit, les godets 
cloués sont marqués (X. Si l'on fait tourner l'axe avec force , l'instrument trian- 
gulaire tourne et les godets montent pleins d'eau. Il faut que la partie de 
l'organe qui porte les godets tombe sur les angles du triangle, de façon que, 
quand la roue a tourné et que les godets se sont remplis, ils se vident. Ils se 
vident en haut à la marque v. Sous l'endroit où se vident les godets, on place 
un vase qui reçoit cette eau et qui la fait découler vers le conduit placé sur 
les piliers de maçonnerie, comme nous l'avons décrit. 

Il reste à expliquer comment l'axe se meut sans que personne en approche 
et conunent il monte l'eau par le moyen des godets. Il faut que l'appareil 
plonge dans l'eau que nous avons dite, venant de la fosse. On pratique des 
conduits qui se déversent dans les auges de la roue hydrauhque; qu'ils soient 
solides et forts. Ces conduits sont disposés de façon que, lorsque les auges 
sont remplies, l'axe inférieur se meut d'un mouvement très fort. Quand cet 
axe inférieur se meut avec force et s'ébranle , le supérieur se meut aussi , en 
raison des chaînes sur lesquelles sont les godets. Quatre godets s'emplissent 

^*' Il doit y avoir ici une lacune dans Tex- du haut ; les poulies doivent porter d'autres 
posé. La grande chaîne à godets nVst pas liée chaînes pour la transmission. En Orient les 
.aux ])oulies, mais seulement a la grande roue godets sont des cruches de terre. 

a4. 
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sur chaque seginenl de l'appareil hydraulique, et chacun a la capacité de 
deux koaz, le mouveraenl de l'eau dépend de l'abondance ou de la rareté 
de 1 eau. 

Il faut savoir qu'entre les roues hydrauliques les plus grandes sont les 
roues hydrauhques à instrument triangulaire. Si l'appareil a assez de force 
pour élever vingt godets, il faut lui donner une élévation de soixante coudées, 
et la montée des godets sera facile. Il faut laisser dans le bassin assez d'eau 
pour que les godets soient submergés et se remplissent. L'eau qui sera en 
excès sur cette quantité de>Ta être évacuée vers une autre fosse allant vers 
un lieu plus bas. Cet appareil se prépare selon que nous l'avons dit. Voici la 

figure. 

« 

FIN DU LIVRE DES APPAREILS PNEl MATIQIES ET DES MACHINES À EAU 

PAR LE SAVANT PHILOX DE BYZANCE. 
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1. Appareil pour faire monter l'eau, du fond dun puits par un procédé élégant. 
— Soit un certain puits; que sa largeur soit la même en haut et en bas et qu'il 
soit également arrondi. Puis quon le cimente au fond de leau, si cest possible, ou 
qu'on recouvre ce sol avec des planches ou autrement. Soit a/3 ce puits. On fabrique 
ensuite un couvercle de bois dur entrant exactement dans le puits, à la manière 
dun robinet; en entrant, il le remplit sans y adhérer et il recouvre la surface d(i 
Teau intégralement et sans défaut. Ce couvercle est yS. Disposons, sur une lon- 
gueur qui dépasse un peu la profondeur de leau, des cuirs cousus et ajustés hermé- 
tiquement autour du couvercle, sans aucune fuite, et semblables à des tubes de 
conduite. Cet organe de cuir plonge dans leau , le long de la paroi cylindrique et 
jusqu'au fond du puits. Il y a dedans des colliers qui s'enroulent à son intérieur, en 
sorte que tout cet organe se ferme et s'ouvre pendant le mouvement, comme se ferme 
et s'ouvre le soufflet des orfèvres appelé zau(fu Ce cuir se voit en Ç>y ^^\ On perce un 
trou au milieu du couvercle , au point e , et dans ce trou on monte un tuyau de 
cuivre ou d'autre substance, assez long pour ressortir du puits au lieu x. Puis, k l'ex- 
trémité de i'organe de cuir (pii touche le sol du puits , on place un collier de plomb 
très lourd, de façon que, lorsque ce collier arrive sur le sol du puits, il y tienne très 
fermement; sa marque est Ou, On dispose encore sur le tuyau, en un point conve- 
nable dont l'élévation est en rapport avec la profondeur de l'eau, un manche de bois 
qui s'attache au tuyau et que l'on appelle le levier; sa marque est A. Du côté posté- 
rieur du puits , à son extrémité , ce manche est pourvu de deux charnières qui sont 
fixées à une traverse dont il est muni et articulées à l'extrémité de deux colonnes de 



^V L'eiuploi de conduites en cuir pour leau, par les Arabes, est indiqué dans Hérodotci, 
Thalie, ix. 
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façon très solide; ces cfiamières tournent d'un niou\ement facile; elles sont tnar- 
tfuées va. 

La traction et la pression se font au lieu X; et nécessairement, quand nous levons 
le levier, te tuyau se lève avec ce qui y tient , ot l'organe de cuir est tiré. Quand , au 
contraire, le levier est abaissé, le tuyau descend avec force, ainsi quece-qui y tient. 
Le couvercle alors presse l'eau, et celle-ci sort du lieu x. tête du tuyau. C'est ce que 
nous voulions exposer. 




Quand le lieu X est abaissé vers la mai^cile du puits du côté j8, le couvercle des- 
cend; les anneaux, de cuir i^v se resserrent les uns contre les autres, jusqu'à ce que 
e vienne dans le voisinage de 6. Nécessairement, l'eau est alors forcée de monter par 
î et de sortir par x'". C'est ce que nous voulions. 

2. Autre appareil poar faire monter l'eaa par un procédé élégant. — On prend 
deux marmites de cuivre'^', le diamètre de chacune d'elles étant de trois empans et 

'■' I» texte ne dit pas qu'il doit y aïoir des »ou)Hpes ménagées dan» le cuir. — '*' Ceci est 
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sa hauteur de deux coudées. Soient sjS ces marmites. Au milieu de cliacune, nous 
établissons un corps de pompe solide et vertical yS, au bas duquel nous ouvrons 
ta soupape d'aspiration e; et nous lui adaptons un piston qui est oK- Nous donnons 
au corps de pompe une proéminence en it, dans laquelle s'ouvre la soupape de 
refoulement qui est 0. Alors , nous prenons deux tuyaux que nous montons sur la 
proéminence, au-dessus de la soupape de refoulement; la hautetu' de chacun d'eux 
est de dix coudées; ils sont marqués tx. Au sommet du piston, au point o, du côté 
extérieur, nous plaçons une tige qui est le levier qu'on manceuvre , et nous attachons 
à ce levier deux charnières, comme nous l'avons fait pour le puits. A l'oriUce des 
deux marmites, nous mettons un couverclp a. 




11 faut nécessairement que, lorsque le piston est tiré en haut, l'eau soit aspirée 
de la marmite dans le corps de pompe, puisque ta soupape d'aspiration est soulevée 
par l'air; alors, l'eau est attirée et entre dans le corps de pompe. Lorsque, au con- 



la iKimpe de Cté&ibius, décrîti' |ia 
ch. xxviit. 



Vitruve, 1. X, ch?ïii. \t. aSg. Cf. Hrhon, Vneumaiiqafi , 1. J, 
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traire, le levier est abaissé, la soupape d'aspiration se bouche, la soupape de refou- 
lement s'ouvre , et l'eau monte dans les tuyaux , dont les orifices viennent aux points 
X; elle est ^ivacuée de là dans un n''ser\oir qui la reçoit en o-. Il faut qu'il y ait con- 
stamment de l'eau dans les deux marmites. C'est ce que nous vovdions expliquer. 
Voici la figure. 
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1 . Appareil des Ispalianiens. — ■ Premier appareil. — Cet appareil se compose de 
deux organes hydraidiques sur lesquels on monte et on descend , et qui élèvent l'eau 
sans repos et sans interruption. Vous prenei deux balanciers de la longueur que vous 
voulez, et vous les montez comme on monte les balançoires, parallèlement l'im à 
l'autre, à une distance de dix coudées. Ensuite, vous prenez deux planches assez 
laides pour qu'un homme ou deux y puissent marcher. La longueur de chaque 
planche égale l'intervalle entre les deux piliers. Vous attachez chaque planche à l'ev- 
trémité d'un balancier, comme vous voyez dans la figure. Le balancier 9ai a pour 







bois bÇ; ce bois est attaclit'' au point e avec l'organe hydraulique, et son autre extr/r- 
mité, du côté Ç, est attachée à terre. Les hommes marchent sur la planche de ujâv, 
du point / au point S. Le seau ir s'élève , et le bout v touche terre. Ils descendent 
de J et ils marchent de ï àe; 9 s'élève, et e vient à terre. Us descendent et ils marchent 
de nouveau de y à J. Gomme cela, ilt ne s'arrêtent pas de monter et de descendre, 
d'une planche à l'autre; et les deux seaux marchent et s'élèvent, donnant l'eau sans 
arrêt et sans interruption, tant que l'opération dure. Comprenez cela; voici ta 
figure. 



2. Second appareil. — Construction d'une roue hydrauhque légère que l'on 
tourne avec ta main de la même façon que les cordiers tordent les cordes minces. 
— Soit l'arbre a^, la coi'de Çn; la poulie montée sur la terre, sur laquée tourne 
la corde qui est enroul'''P sur te dévidoir, est B; le dévidoir autour duquel est la 
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corde est y. L'appareil porte quarante godets , sur une ('lovation de quinze coudées , 
et un homme seul peut les mouvoir. 




3. Troii^me appareU. — Gonstiiiction d'un seau de la capacité de i,ooo ritls 
que peut tirer un homme seul travaillant sans fatigue ; bien plus , il es tmù d'un mou- 
vement modéré qui ne fatigue pas. Nous creusons la fondation où nous voulons; 
puis nous prenons un arbre sur deux tourillons, dont l'élévation au-dessus du sol est 
d'environ six pieds; ces tourillons sont en a)3, l'arbre est marqué y. Nous installons 
ime poulie sur l'orifice du puits en S; et nous prenons comme récipient un grand 
seau en cuir de bœuf, de la capacité de i ,ooo ritls environ ou un peu moins , comme 
nous voulons. Nous attachons ce seau, avec une corde et un anneau, àlapoidle, lors- 
que l'appareil est préparé. Sur l'arbre , nous fixons un tambour cylindrique marqué eK , 
portant en son milieu un collier solide poun'u de lai^s œillets marqués n. Nous 
creusons ensuite dans la terre, parallèlement au tambour, une espèce de canal, et 
nous montons dans le collier du tambour des pieux de bois, au nombre de i o ou 
I a , marqués tous 0. Nous formons sur eux un collier dans le voisinage de leur extré- 
mité, à moins d'une coudée; c'est le coUier i. Sachez que j^us ces pieux sont longs, 
plus la nianœmre en est aisée et facile pour celui qui les tourne. Alors, vous montez 
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le seau et vous attachez le bout de la corde à la poulie. L'homme, monte sur le bord 
et au bout du canal creusé sous le collier, et il tourne les pieux. Le seau s'élève avec 




la plus grande facilité, et il ne semble pas plus lourd qu'un ritl, bien qu'il en con- 
tienne 1 ,000. C'est ce que nous voirions expliquer. Voici la figure. 

4. Quatrième appareil. — Construction d'un manège qui fait tourner une roue 
hydraidique à godets. — Nous prenons un arbre comme à l'ordinaire et nous 
montons dessus la poulie de la ch^ne k godets. L'arbre'est marqué a et la poulie /S; 
on y suspend tes godets quand on a fini de disposer l'appareil. Puis nous dressons 
la roue du manège qui se compose de deux coUiers recouverts de planches dans 
lesquels entre un homme. Il fait comme s'il montait dedans , et la roue tourne par 
son mouvement. Après qu'il a ëcarté les pieds comme pour monter, lorsque en- 
suite il reprend appui, ce sur quoi il s'appuie avec les pieds, baisse, et lui-même 
descend. De cette laçon tourne le manège et la roue bydraidique arrose sans inter- 
n:q>tion. 

La roue du manège est marquée yi, y étant sur l'un de ses cintres, Jsur l'autre. 
L'intervalle de 7 à Jest recouvert avec les planches; l'homme est dedans [et il entre] 
par une porte marquée e, recouverte aussi de planches, La courbure de cette roue 
ressemble à celle d'un bouclier, si ce n'est qu'elle est creuse et (pie l'homme est 
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dedans; sa paroi est percée d'ouvertures, en face du visage de l'homme, pour qu'il 
reçoive de l'air et de la fraicheur"). C'est ce que nous voulions eipliijuer. 




Le cerde lî est [tracé] comme le cercle'y; le noir désigne la partie sur laquelle 
marche l'homme, dans !e même sens, le dessin réticulé est la charpente'*'; c'est 
l'endroit Ç; et cdui sur lequel est e est ta porte. — Voici la figure. 

5. Cinqaième appareil. — Faire monter l'eau par un appareil élégant. — Vous 
construisez un bassin cimenté sur le bord d'un cours d'eau. Vous dresset à l'extré- 
mité du bassin du côté de la terre deux colonnes a, /8; et vous y suspendes une sorte 
de battoir ayant à son extrémité un récipient quelconque qui peut descendre jusque 
près du fond du bassin : c'est y. Ce battoir a un axe qui est ajS. Sur la longueur du 
battoir comptée de son axe jusqu'au voisinage de la roue hydraidique , on sépare un 
segment égal à la moitié de la hauteur dont nous voulons élever le récipient ; et cette 
partie, séparée du côté de la roue hydraulique, est aplanie et rendue semblable à 
une planche; elle va de u à Ç; elle a deux bords, la longueur de chaque bord étant 

''' Une roue de ce genre est figurée dans un Cf. Gahl and Koiur, Dat Lebeit dar Grieehat 

bas-rel!ef Iruuvé à Capoue, re)irodu!t dans und Rômer, y.68b. 

Duru) , HiHoire des Bomaini, t. V, p. Sog. ''' Ces indications se rapportent à U figure 

On employait des esclaves A cette besogne. du manuscrit. 



[227] LES PNEUMATIQUES DE PHILON DE BYZANCE. 203 

de quatre [empans]. Ensuite nous montons une roue hydraulique, c'est-à-dire un 
collier, sur un axe, qui est x; et nous plaçons vers le bout du même axe une roue 
dentée marquée w. Nous munissons le collier de quatre pieux, fixés dedans; la lon- 
gueur de ces pieux sous le balancier du récipient est de trois empans, atteignant à 
la marque o- du battoir; ces pieux sont marqués >.. Nous prenons encore un arbre 




portant une roue dentée qui fait tourner la roue du collier. Cet arbre est 9 et sa 
roue i; la roue du collier est marquée v. Du centre du réservoir jusqu'au bout du 
diamètre des pieux , nous creusons un fossé dans la terre , pour que les pieux tournent 
dedans; ceux-ci appuient sur la partie aplanie qui est à l'extrémité du balancier, et 
ils le font descendre en bas; alors le réservoir monte plein d'eau et il la déverse en 
son lieu. C'est ce que nous voulions exposer. 

6. Sixième appareil. — Construction d'une fontaine d'où l'eau sort de différentes 
formes. — Il sort une vei^e au milieu, une coupe et, autour de la fontaine, une 
nappe d'aspersion. Il en sort d'abord comme des gouttes de pluie qui aspergent à 
l'entour, tandis qu'elle tourne, formant une grande et large roue. 



204 CARRA DE \AUX. [228J 

Construisons l'instrument asperscur avec lequel cette opération se fait et s'achève : 
C'est la roue x , une plaque de plomb d'une certaine épaisseur ; et chaque petit cercle 
[de la figure] représente un trou oblique creusé dans sa partie la plus épaisse. De X 
à 0- est un trou; et ainsi des autres trous. On monte cette plaque dans le milieu d'une 
pomme , comme vous voyez. 




L'eau sort du lieu a)3 d'abord , quand la fontaine est ouverte. Si , dans le réser\'oir, 
l'eau est abondante , ïi sort des trous comme un nuage de poussière de vingt coudées 
d'étendue; et il sort du tieu yS, dans le même temps, de l'eau qui asperge selon un 
cercle plan ; et du lieu e sort une verge. Et quand le poids de l'eau est un peu plus 
léger, l'eau sort du lieu a^ en aspergeant suivant un plan, du lieu yS comme une 
coupe , de la figure d'un lys , et du lieu e comme une verge. — Faîtes bien cela , s'il 
plaît à Dieu. 

7. Septième appareil. — Consti-uction d'une fontaine d'où sortent des jets de plu- 
sieurs formes i votre choix. — Vous prenez un vase xX, et vous l'introduisez dans 
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une pomme (iv par l'endroit a^. a et jS sont deux trous dans le tuyau de la pomme. 
Le vase peut tourner dans le tuyau a /3. Quand il est tourné vers le côté y, les deux 
trous sont bouchés et ieau sort par le lieu vK- Cette pomme a quatre tubes coudés 
comme i , pour que l'eau sorte par quatre endroits. Quand le vase est tourné vers le 




côté y, comme cela est dans la figure , l'eau ne sort pas par ces coudes ; e!!e sort du 
lieu ir et de la tête du vase, en figure de coupe; et elle sort du lieu K comme une 
vei^e. L'eau entre par un crible. Vous monterez de la môme manière ce que vous 
voudrez sur ie bassin de la fontaine , et l'eau sortira par là. — Voici la figui'e. 
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GLOSSAIRE DES MOTS TECHNIQUES, 



NOxMS D ORGANES, DE MESURES ET DE MATIERES. 



(j^^l. aiguière. Mot probablement ])ersan 
dérivé de (^1 , eau , et d'un radical dou- 
teux; on a proposé w; <-»'» ^^' verse de 
Teau. Voiiers, Beitràge zvur Kenntniss der 
lehenden arabischen Sprache in jEgypten, 
Z. D. Af. G., t. 5o, p. 627, compare 
^jj\, vase. 

Juw^t, trou. Normalement : le trou de la 

mamelle (35). 
tjym\ , plomb. Mot persan. 
(jMiiltxwt, élément, chose fondamentale (7, 

11). Grec (/]ot)(fiiov. On écrit aussi 



lJo , soupape dans une pompe ; <>^iA.Ut c^, 
soupape d'aspiration; ^àJii c^U, sou- 
pape de refoulement (App. I, 2). 

iUldU, vase d argile. Mot d'usage encore en 
Turquie. Dans les constellations, le Cor- 
beau et la Coupe se disaient ancienne- 
ment : iUblJl^ vy . Cf. A. de Moty- 
linski. Les mansions lunaires des Arabes, 
où le mot est lu par erreur * a l a ljk ] \ . 
Frœnkel, 73, compare le mot au vieux 
persan bdtiak et au grec ^artaxrf. Cf. Voi- 
iers, loc, cit., t. 5o, p. 636. 

(jôbi^, trou, œillet, où Ton monte un pieu. 

g^, tuyau de terre pour conduite d'eau 

(39). 

^^, vulgairement tour; corps de pompe 
(22, App. I, 1 et 2). 



j]^, antérieur, qui est au dehors (27). 
Cf. la préposition syriaque \ *^^ 

iui«^ , une espèce de vase assez grand , à peu 
^près comme *ç>^ ( 2 2 ). Le mot est d*ori- 
gine persane; Vollers, loc. cit., t. 5o, 
p. 637. 

Jlw, orifice d'écoulement d'un vase. Dozy, 
Supplément aux dictionnaires arabes, a la 

forme *W, d'après le Mohit-el-Mohit. 
1^, poulie. 
i^Lfl^, tuyau d'écoulement d'une aiguière. 

Mot persan ( 37 ). J^ , bec de l'aiguière , 
glouglou ; c'est le nom du rossignol. 
{jy^^ robinet; sans doute transcription 
abrégea du grec ëntrôviov. Voir Héron. 
Alexandr., éd. Schmidt, I, p. 1A6, 
I. ig. Le manuscrit parisien de Bédi ez- 
Zaman écrit (j^y^. Cf. Vitruve, éd. 
Rose, p. 240, 1. i5. Le mot a dû passer 
par un intermédiaire persan, sans quoi 
on aurait le I0 au lieu du a. 

fjK» , battoir de laveuse , organe de machine 
ayant cette forme. Mot persan (App. II, 

5). • 



i^, planche (App. II, 1). La forme mas- 
culine est plus connue ^^ (App- ^t 
5), pluriel ^li^ (App. U, 4). Le mot 
est issu d'une forme vieux persan en 
takhtak; le persan actuel a 
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{^^^ nappe d'aspersion dans un jet d'eau 
(App. II, 6). Le sens ordinaire du mot 
est : iéger, volatil, ou légèreté. Cf. (j^^, 
petit plomb. 

ôl^, étanche; sens ordinaire : sec [\k ^i 

alibi). 
pl^, grande coupe, cavité, chambre. Mot 

persan (33). 

i^, amphore en terre portative. Pluriel : 
j|^ et î|iw . C'est notre mot jarre. Cf. le 
syriaque Ho^. V. Rubens Duval, Noies 
de lexicographie, J. As. , sept.-oct. , 1 8g3 , 
p. 3io. 

ày^, ordinairement : braise; le foyer dans 
un encensoir (b'j).y^ (58). 

^U^, pluriel A^v^l, bras ou ailes d'une 
roue hydraulique, sur l'extrémité des- 
quelles tombe l'eau. 

iûq^> , fil d'argent enroulp. 

^jy In wtjl^j^, bobine, tambour (App. II, 3 ). 
Mot persan signifiant les quatre colonnes 
ou les quatre tiges, par allusion aux 
quatre bâtons qui constituent la bobine 
des cordiers. {j^^^^ peut-être du grec 
(/lodi. 

Ail^., cintre extérieur ou intérieur d'une 
roue hydraulique. 

(f*j^^^ , prison ; en l'espèce : appareil pneu- 
matique où l'eau est emprisonnée, em- 
|)échée de couler par la pression de l'air 

(27). (.ffcAa*., retenir l'écoulement de 
l'eau par un moyen pneumatique (17). 

^^^ cloison dans un vase (i3 et alibi). 

iô«Xa^, convexité, panse d'un vase (28). 

(i^, petite corne de bœuf percée à la 
pointe pour poser des ventouses (4). 



, roue hydraulique. Le mot signifie la 
gémissante, par allusion au bruit que 
font ces roues. V. Dozy (Supplément, au 

mot (j^, 2* forme), qui renvoie à Mak- 
kari, éd. de Leyde, i855-i86i, t. I, 
p. 652. 

, réservoir, grand récipient. 
^K A ifc , enroulé en anneaux successifs 
(App. I, 1). 

Â^, le petit doigt; employé pour in- 
diquer un calibre. 

AJtâ, un organe d'appareil hydraulique : 
sorte de levier sur lequel on marche 
(App. II; 1). Le mot a aussi le sens de 
roue hydraulique comme i}^^» Fraen- 
kel, l3^J croit le motaraméen. 

ibâ, flotteur. 

v=>L^iOsiÀ, dents d'une roue dentée. Mot 
persan de forme ancienne. 

àji^â, roue: ^Lu^t is»t5 '|;Ç^9 roue k dents; 

Jk^<^\ \sAs ^j^3^^ roue à palettes, 
c^y^â, roue hydraulique pour l'irrigation. 

Mot persan. ^^y^^L^m v^^^« ^^^^ ^^ 
Sind, c'est la roue k godets. 

jSL, mâle. On appelle ainsi un organe qui 

s'adapte k un autre dit femelle, 4^1, 
par exemple la clef du robinet par rap- 
port au tuyau (35). Cf. Vitruve, éd. Rose, 
p. 24o, 1. id* 

^J, meule, considérée comme une espèce 

de roue de machine. 
àji;, anneau, piton que traverse un clou 

(4o). 

Jiojy mesure de capacité équivalente k 
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douze oques (onces). Le mot est une 
métathèse du grec Xhpa. 

ikjXÂ^ , grenade. Organe semblable à une gre- 
nade, placé au sommet d*une tige, d*un 
conduit (5i). Mot araméen. On a aussi 
la forme masculine {J^j> Cf. Fraenkel, 
1^2. — Le contrepoids de la balance 
romaine est formé d'une de ces gre- 
nades, rommdnah, d'où vient le nom de 
cette balance. 

gl^;, verre (6). Mot araméen. Cf. Fraen- 
kel, 64. Cf. le syriaque )K<^^>- Le 
verre n'est pas d'un grand emploi dans 
ces appareils. 

ây3)> pilî^i^ placés de chaque côté d'un 
puits supportant une poutre k laquelle 
tient la poulie; plus spécialement en 
l'espèce : deux colonnes se faisant face 
supportant des balanciers parallèles 
(App. II, i). Mot araméen; le sens nor- 
mal est tuyau, conduit. C'est le mot 
syrinx, flûte de Pan. 

cuàj, goudron, syriaque ]k^U 



^) , soufflet Un soufflet particulier aux or- 
fèvres est appelé i^'J\ (App. I, i). 

ÂlaiL», plancher mobile (55). 

ï;ltf , paille, pipette, tube; Aa^j[** i}^ 
et A^;^tâ^ *J^^ tube courbe ou tube ^p- 
tien, c'est-k-dire siphon (6o). Le mot 
seul peut" désigner un siphon (4, 6, 9, 
10 et alïbi). 

^, raréfié [air] (16). 
^^, arbre de machine. Un mat de bateau 
se dit {jy***9 
^^ ou A^^^JuL, plat (56). Mot persan. 



- [232] 

Cf. Dozy, Supplément, qui donne encore 

ia forme j^jj^Cm. 
^»fM#, flèche, tige, dans une fontaine k jet 

d'eau ou dans le piston d'une pompe. 
(j.Éi^^, lys, coupe en forme de lys. Mot 

araméen; cf. l'hébreu \VW. 
âJUm^, même sens que le précédent et : 

dent d'une roue dentée; saillie d'une 

roue hydraulique (ioUb), d*après le Kd- 

moas (54y App. II, 6). 

wwM, lacet de cuir avec lequel on attache 
une porte, courroie, gond à lacets (4i)' 



A^, cuivre jaune (i4, 28). Cf. R. Duval, 
loc. ciL, p. 347* 

AÀ, verre. Mot persan : Aâyyft. Sens pri- 
mitif : bouteille (17). V. VoUers, loc. 
cit., t. 5o, p. 644* 

S-V^« plâtre (65). Mot persan; autre 
forme : ^r^;^- Le mot vient peut^tre 
du nom de la ville de Sâroudj. 

^«X^, le devant, le pourtour d'une roue hy- 
draulique. Cest le mot yroni de Vitruve, 
p. 257, 1. 6. 

^«KJLtf, cofire. Vollers suppose que le mot 
est d'origine indienne, lac. cit, t. 5o, 
p. 65i. 

i;LjLM>, sifflet; instrument à sifflet que Ton 
adapte sur le passage de l'air dans un 
appareil pneumatique. 

ï^^^Jy^, pomme de pin; organe semblable à 
la pomme de pin servant à dissimuler 
un trou, à tourner un tuyau, etc. (20, 
2 7 et alihi). 

^%4^, citerne. Mot persan. 

J^yo^ crochet, serpette pour émonder 
les arbres, croc pour pendre les con- 
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damnés. Vieux mot persan (i3, 3o et 
alihi)^ pluriel M^ (App. D, 7). 
iuuu40, plateau de porcelaine venant de 
Chine, es-Sin (4o). 

iuU^, couvercle, chapeau d'un vase (18, 
19, etc.). 

^LaJd, nature physique d'une matière (1 et 

6). ^UkJI jkjJI, la physique. 
^aIo, nature physique; A^^JaJlj, par na- 
ture, nécessairement; le xarà (^vojv 
d'Aristote. Cf. Diels, Ueher dos physika- 
liiche System des Siraton. 

, bassin, cuvette. Mot persan. La 
vraie forme est ouîJ . Autre forme arabe : 
ommJo (3i, 33, etc.). Vollers relie à ce 
mot la forme (j*»U0, tasse, qui est ara- 
méenne; loc, cit., t. 5o, p. 645. 
(jii^j argile. Philon cite l'argile de Chio 
(21). Cf. La chimie au moyen âge de 
M. Berthelot, t. I, p. 3o3 et alihi. 

»«Xi», phalange du doigt, employée comme 
mesure (24). 

^, profondeur, dans une roue hydrau- 
lique, comptée suivant le rayon de la 
roue. 

^^, pluriel ^t^t, pieux introduits dans 
le cintré d'une roue pour la tourner 
(App. U, 3). Dans le treuil des méca- 
niques de Héron d'Alexandrie, de sem- 
blables pieux sont appelés «X3^ , pi. ^b^t , 
Héron, Alex., U, 97, 1. 7. 

^^A, glu. 
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c3J^, récipient servant de mesure pour 
les grains. Ici : récipient pour l'eau 

(App.n,5). 



c-j>]^, corbeau; partie proéminente dans 
un corps de pompe (App. I, 2). 
è, couvercle, obturateur. 



^, ouverture, largeur d'une roue, c'est-à- 
dire probablement son diamètre. 

ÂxU, disque, l)obine; instrument dont se 
servent les cordiers pour câbler les brins 
de fil. C'est le persan feUh , la sphère 
qui tourne. 

»;|^, fontaine avec jet d'eau (54, App. II, 
6,7). Nom ordinaire des sources jaillis- 
santes. 

««X^U, base d un appareil (16). 

iUU, taille d'homme; mesure de six pieds, 
orgye (App. II, 3). I^e mot a aussi dé- 
signé, selon le Kâmous, une poulie avec 
appareil pour tirer de l'eau. 

jiXii, ordinairement : marmite en terre; 
ici : gros corps en cuivre (App. I, 2.). 

Iomaj, une mesure; transcription du grec 
^</]tls^ sextarius (là et alihi). Cf. Héron. 
Alex., II, p. 4o5. 

ft^llAi, fontaine à intermittence ou vase à 
écoulement constant; venant sans doute 
de^^JâS, égoutter (19). Ailleurs : jUaJ 
(3o). Cf. I\. Duval, loc. cit., p. 354. 

c'»m, ordinairement : ])dle; a aussi le sens 
d'axe, fléau. 

aX), pi. JSVS, espèce d'amphore munie 

d'une anse (2). Mot araméen. Cf. Fraen- 
kel, 170. 

^, étaiu, l'un des métaux employés dans 

les appareils pneumatiques. ^^, minerai 
d'étain (io). Le mot viendrait d'Exth^me- 
Asie, Vollers, loc. cit., t. 5o, p. 662. 

iyMjSi^ mitre, coiffure égyptienne (16). 
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^', entonnoir. 

yU*, l'action de jeter de l'odeur, d asperger 
une robe avec du parfum (35). 

»lLi, conduite d'eau, tuyau. Vocalisé aussi 
»US (il et alibi), 

aaaJJ, bouton employé |)our dissimuler un 
orifice (Sy). 

iujui, ampoule |)Our mettre du nébid (i4)* 
Nom encore usuel de la bouteille en 
Syrie. Vollers compare le mot au grec 
xavviov^ loc. ciL, t. f)!, p. 3o2. 

^îâ, l)oix. 

(^JLS, chauK (65;. 

^j^y coupe; d'après le Kamoas, a le même 

sens que *^^. 
3^, coupe, verre à boire. Mot persan; a le 

même sens que ^^^ (i3, Sg), godet 
d'une roue a godets. Pluriel : ^lyo, y^t. 

Est vocalisé aussi : j^, i)^, id. (5(> . 

j5^, pi. Jl^'» une mesure (og). Cf. le sy 
riaque lUd, mesure, quantité. 

JirfàU, organe femelle (33, 34); mot tran 
scrit d'après une forme ancienne du 
persan i^U. 

jLl«, tuyau d'écoulement (29, 33). 

ÎLj^, encensoir (07). Hébreu : ")!:3!D. 

i^iAdsS, encner. 

!, axe, tourillon. 



/"O 



«&ô^, instrument pour refouler, levier de 
piston. 

^*X^, petit vase où l'on met l'huile, am- 
poule (3o). 

y«, appareil asperseur, jet d'eau pulvé- 
risateur. 



> f 



AÎ^, éprouvette ('i<»,. 



• A»X 



jlf^ii^ (»;l^), siphon étranglé, suffoqué; 
où l'aspiration de l'eau est inteniiittente 

(10). 

\ arrondi. 



« •• 



, composé, une matière composc'c 
physiquement (36). Plus souvent : 
monté, un organe monté, ajusté sur un 
autre. 
iJUyi, amphore en terre qu'on entoure 
d'une toile mouillée pour rafraîchir l'eau, 
espèce d'alcarazas. 

(V^)) porte retomliante, s'ouvrant 
de bas en haut, trappe (4i). 

, endroit où l'eau se déverse (22). 
fttyAj, l)attant de porte, les deux valves 
d'un coquillage (3i). 

^ILaJLt, nuage de |)Oussière (App. Il, 6;. 
Cf. Fra^nkel, p. i63. 

»Iju2l«, filtre, |)assoire (1 1 et alihi), 
^^dBjt, dis|>osé ]>our la rotation comme 
une meule (3o). 

J^^, crible; il est probable que notre mol 
crihU vient de ce mot arabe, è^j^ »U*â/t, 
|)assoire. 

iUyU, grande cuiller; instrument ix)ur 
puiser (3i). 

jju, instrument |K)ur presser, levier de 

|K)m|>e. 

, endroit de stagnation pour i'eau. 
Latin slacionariam (10). 

Jux«, appareil pour tordre les fils, dévi- 
doir. Ici : espèce de treuil, manège 
(App. II, 2,4). 

iJli^, capsule |iour contenir l'antimoine. 



*-• 
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(IVst aujourd'hui aussi le nom du Fusil, 
n'^ipient de poudre noire J^. 

^^AâX^, soudé. 

^y^^^ soudé. 

«jLl*. le mot minaret ; pilier, suppoH, bra- 
sero (37)). 

w 

JacvJt, serviette (12). 
JoLu, pi. *XiULt, ouvertures, fenêtres. 
v3>*« oblique, percé obliquement f ig, 33). 
J-wj^, lavabo, appareil versant leau pour 

les ablutions, pour le t-yà^ (32). 
-3^, cire (2). *A^^, cire de momie; gre<* 

>;*>SA^, voleur de vin. Mot persan. 
4^Laa. chenal. Mot persan. 

ijj^li , roue hydraulique , ou espèce d'aufi^e 
(5i). La roue est ainsi nommée d après 
le son qu'elle fait, dit Johnson, Persian 
diction. Syr. Ho:^^ et jUavj « mola 
aquaria»; vulgo : noria, de la racine 
« braire» (asinus). 



^, dans le sens de : river; ordinairement : 
débiter en charpente. 

c:>L^àLj^, charnière, gond (28, 42 et 
alibi). D'après les figures de Bédi ez- 
Zamao, cette charnière paraît double. 

Le mot est écrit c:>l^^U«jJt dans le ms. 
(le liédi. ïiC D^ Nix, Héron. Alex., Il, 
p. xxxviii, a proposé d'y reconnaître dp- 
fioyij. En réalité, on a affaire à une 
forme ancienne et mise au pluriel arabes 
du persan i^l^, hermaphrodite (màle- 
femelle), qui désigne couramment le 
pêne ou le verrou dans l'expression 

aamJ, pi. (j>LMb>, pierre ponce (3i). 



i ^ 



>, appareil asperseur, pulvérisa- 



teur. 



• wx 



-I«XjL^, forme bien mesurée, pro|)ortionnée. 
Cf. le mot persan p'*>^', corps. Selon 
VoUers, loc. cit., le ^ est de source sv- 
rienne; t. 5o, p. 649. (i4). Participe : 
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